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La déréglementation menace nos droits et compromet 
la sécurité publique

Pierre Lefrançois

MOT DU PRÉSIDENT

	 « L’oubli est la ruse du diable. »
	 Rigord

La tragédie de Lac-Mégantic 
nous interpelle tous à plus d’un 
titre. D’abord, comme personne 

humaine, nous partageons la douleur 
des familles endeuillées. Nous com-
prenons l’angoisse et le sentiment 
d’impuissance que doit susciter l’at-
tente de la confirmation du décès d’un 
être cher. Puis, comme citoyen, cette 
tragédie doit également nous alerter. Il 
est de notre devoir d’exiger de nos élus 
que nos milieux de vie soient sécuri-
taires et exempts de risques excessifs.
  
Aucune communauté n’est à l’abri 
d’une catastrophe, mais faisons-nous 
tout ce qui est en notre pouvoir pour 
éviter qu’elle ne survienne? Et si le 
malheur nous frappait, serions-nous 
prêts à y faire face, personnellement et 
collectivement? 

Rappelons que la Grande Armandie 
est traversée de voies ferrées et que 
sur nos routes circulent des camions 
qui transportent des matières dange-
reuses. Il nous faudra tirer des leçons 
de cette tragédie. Mais pour l’instant, 
le temps est au recueillement et à la 
solidarité envers les familles et la com-
munauté de Lac-Mégantic. D’ailleurs, 
cette solidarité s’est déjà concrètement 
manifestée puisque des pompiers 
volontaires de la Grande Armandie 
se sont rendus sur place pour prêter 
main-forte à leurs collègues.

Il ne fait aucun doute que cette fière 
communauté, dont est issue la famille 
de ma mère, saura se relever et rebâtir 
sa ville. Cependant, chacun de nous a 
un devoir de mémoire : ne pas oublier 
les victimes et tirer les conclusions qui 
s’imposent afin que jamais plus une 
telle tragédie ne se reproduise.

On aura beau pointer du doigt 
le mécanicien de bord du train 
qui a détruit tant de vies et 

pollué l’environnement pour plusieurs 
années, il demeure que la véritable 
cause remonte à beaucoup plus loin  : 
pour être précis, c’était le 21 janvier 
1981, lorsque Ronald Reagan pronon-
ça son premier discours en tant que 
président fraîchement élu des États-
Unis d’Amérique. À cette occasion, il 
avait déclaré : « L’État n’est pas la solu-
tion à notre problème; l’État est notre 
problème», phrase tristement célèbre 
qui inaugurait une vaste erreur de la 
pensée : on croyait astucieux de déré-
glementer les marchés et de confier la 
garde du bien public aux entreprises 
privées plutôt qu’aux gouvernements 
élus; on s’était laissé convaincre que 
la déréglementation équivalait à une 
plus grande liberté. Le néolibéra-

lisme prenait alors son envol, laissant 
aux acteurs économiques intéressés le 
soin d’autoréglementer leurs activités.  
  Dans la foulée, on a décrété la déré-
glementation du transport aérien, du 
transport ferroviaire, des activités fi-
nancières et des médias de communi-
cation; on a démantelé la fiscalité pour 
favoriser l’essor des capitaux et les lois 
régissant le marché du travail afin de 
satisfaire des actionnaires et gestion-
naires de plus en plus avides de profits. 
Plutôt que de réduire notre consom-
mation de pétrole, comme nous nous 
étions engagés à le faire, nous l’avons 
accrue davantage. Si bien qu’entre 2009 
et 2013, le nombre de convois ferro-
viaires chargés de pétrole brut est passé 
de 500 à près de 140 000, alors que la 
réglementation était démantelée et que 
l’on se fiait à l’autodiscipline des entre-
prises pétrolières et ferroviaires! 

LA VRAIE CAUSE DE LA CATASTROPHE

suite en pages 2 et 3

Le Saint-Armand. VOL. 11 N˚1 AOÛT-SEPTEMBRE 2013 1

VOL. 11 No  1 août-septembre 2013

Sous la loupe de Jeannine
Jean-Pierre Fourez

GENS D’ICI

Jean-Yves Brière

« Les hommes ont inventé le destin
afin de lui attribuer les désordres de l’univers,
qu’ils ont pour devoir de gouverner. »

Romain Rolland

Rencontres avec trois autres maires de 
la grande Armandie

François Renaud

AFFAIRES MUNICIPALES

pages 4 et 5

Éric Madsen

GENS D’ICI

Le numismate

page 3 pages 8-9

pages 10-11

On crée en Armandie

CULTURE EN ARMANDIE

Festiv’Art et Tournée des 20

pages 6-7-21



Il faut reconnaître que, en-
vers et contre tout bon sens, 
l’erreur de la pensée qui est 

le fondement de cette dérive do-
mine encore notre monde, trois 
décennies plus tard. Même si 
elle a causé nombre de catas-
trophes sociales, environnemen-
tales et économiques. Celle qui 
vient de frapper Lac-Mégantic 
en fait partie, bien sûr, mais il 
ne faudrait pas oublier l’Exxon 
Valdez, la faillite des banques 
Barings et Lehman Brothers, le 
lamentable effondrement du ré-
seau nucléaire japonais en géné-
ral et de Fukushima en particu-
lier, l’implosion de la plateforme 
pétrolière BP dans le golfe du 
Mexique, la crise financière de 
2008 et son cortège de véhicules 
financiers bidons, etc. Toutes ces 
catastrophes, et bien d’autres 
encore, découlent de la même 
cause. Notre obsession pour la 
négation de l’État a eu ses effets 
en minant nos droits, en mena-
çant notre sécurité et en compro-
mettant la viabilité de notre envi-
ronnement, rien de moins.
L’ampleur de la catastrophe qui 
a frappé nos voisins de Lac-Mé-
gantic commande la remise en 
question d’une idéologie mal-
saine et erronée dont nous nous 
sommes fait les larbins depuis 
trop longtemps. Outre les trop 
nombreuses et irréparables 
pertes de vies, les travaux de 
dépollution coûteront au moins 
500 millions et exigeront des an-
nées, et ce montant ne comprend 
pas la reconstruction du cœur 
de la ville. Quelque 80  % des 
7,2  millions de litres de pétrole 
que transportait ce train, pro-
priété d’intérêts américains, ont 
fui. Cela représente près de 6 mil-
lions de litres. Ces hydrocarbures 
ont affecté « l’air, l’eau et le sol », 
a souligné le ministère du Déve-
loppement durable, de l’Environ-
nement, de la Faune et des Parcs 
(MDDEFP). En comparaison, 
la rupture d’un oléoduc exploité 
par la pétrolière Enbridge, en 
2010, s’est traduite par la fuite 
d’environ 4 millions de litres de 
brut lourd dans la rivière Kala-
mazoo, au Michigan. Trois ans et 
un milliard de dollars plus tard, 
le nettoyage n’est toujours pas 
terminé. Bref, malgré ce que cer-
tains prétendent actuellement, le 

transport d’hydrocarbures par 
pipeline n’est probablement pas 
beaucoup plus sécuritaire que 
le convoyage ferroviaire. Or, le 
territoire de notre Armandie est 
actuellement traversé par des pi-
pelines, et les compagnies qui les 
exploitent ont des projets d’ex-
pansion. Il importe que les élus 
locaux et les citoyens prennent 
la parole à ce sujet. Nous devons 
reprendre en main notre des-
tin collectif avant qu’il ne soit 
irrémédiablement compromis. Il 
faut mettre un terme à l’erreur 
de la déréglementation, et il faut 
le faire maintenant.

Qui paiera la facture?

   Bien que la municipalité de 
Lac-Mégantic ait émis deux 
mises en demeure à l’endroit 
des entreprises responsables et 
que le MDDEFP, en vertu des 
pouvoirs que la Loi sur la qua-
lité de l’environnement confère 
au ministre, y est allé d’une 
«  ordonnance  » qui oblige les 
entreprises « responsables » du 
déversement à payer pour toutes 
les opérations de nettoyage et 
de restauration, nous savons 
tous qu’au bout du compte, 
nous ferons collectivement les 
frais du plus gros de la somme 
qui sera nécessaire à la répara-
tion minimale des dégâts. Cette 
ordonnance vise la Maine and 
Atlantic Railway Corporation 
(MMA), ainsi que les entre-
prises pétrolières propriétaires 
de la cargaison qui a « souillé » 
la nature estrienne. Il y a lieu de 
s’en indigner quand on sait que 
le conglomérat Halliburton, 
responsable de l’implosion de la 
plateforme pétrolière BP dans 
le golfe du Mexique a joui, il y 
a deux semaines, d’une hallu-
cinante indulgence après avoir 
été reconnue coupable d’avoir 
détruit des preuves afférentes  : 
on lui a imposé une amende de 
200 000 $, une somme que cette 
entreprise gagne plusieurs fois 
par jour! Puisque nous devons 
payer le plus gros de la facture, 
il serait juste et logique que 
nous ayons un gros mot à dire 
au sujet des règles entourant 
l’exploitation de nos ressources 
et les activités commerciales 

qui s’ensuivent sur nos territoires. 
On a parlé du principe «  pol-
lueur-payeur  », mais on ne peut 
que constater que c’est plutôt l’in-
verse qui se produit : le pollueur 
décide des règles du jeu et les 
pollués assument l’essentiel des 
frais. Cela doit changer!

Les municipalités s’en 
mêlent

   Le monde municipal canadien 
se regroupe sous le parapluie 
de la Fédération canadienne 
des municipalités (FCM) pour 

faire pression sur Ottawa afin 
d’améliorer la sécurité ferro-
viaire à la suite de la catas-
trophe de Lac-Mégantic. Un 
groupe de travail sur la sécurité 
ferroviaire a été créé le 29 juil-
let par la FCM. L’objectif du 
groupe de travail est d’obtenir 
en tout premier lieu une trans-
parence accrue des compa-
gnies de chemin de fer du Ca-
nada relativement aux produits 
qui transitent sur les territoires 
des municipalités. « Si on doit 
être les premiers intervenants 
en matière de sinistre, il faut 
savoir à quoi se préparer. La 
connaissance de ce qui transite 

Un citoyen indigné !

Nous avons rencontré un ar-
tiste peintre de Sutton, mon-
sieur Vittorio Canti, qui s’affaire 
depuis plusieurs années à sen-
sibiliser les citoyens et les auto-
rités aux problèmes liés aux 
règles entourant les activités 
ferroviaires dans la région. Il est 
très fâché, Vittorio !
Laissons-lui la parole.

I live in Sutton, Qc, where, for the past 50 
or more years, trains ran through our town 
only during the hours of the day. In 2008, 
when Montreal Maine & Atlantic Railway 
Ltd. began operating at night with one con-
ductor responsible for convoys of thirty and 
more wagons, the general public was never 
aware of such a practice because no one 
could believe that responsible law-makers 
would allow for such a nonsense. At the 
time, the only concern was the disturbance 
caused by the racket that woke up thousand 
of people in the middle of the night depriv-
ing them from the needed rest.
For that reason alone, in May 2009, I initi-
ated a petition and, with my limited means, 
I knocked on the doors of those living along 
the corridor from Abercorn to Cowansville 
and even attempted to obtain signatures 
in the town of Richford (Vt) - the first urban 
centre south of the border.
Coincidently, I contacted Mr. Robert Grin-
drod, president and Chief Executive of MMA, 
with a polite document that was ignored. A 
second letter carrying a more salient lan-
guage was sent on the following month 
but, while getting a semi-apologetic reply, 
it failed to address any of our concerns.
Once collected, copies of the petition were 

presented to the municipality of Sutton, as 
well as the MMA, but they were dismissed 
as useless nonsense.
Having invested time and resources into 
what turned out to be a futile exercise, I had 
no choice but retreat into my corner and 
listen to the night trains barreling through 
Sutton at speeds that often exceeded the 
50km/hr (a limit for trains crossing urban 
areas).
In the wake of the Lake Megantic derail-
ment and the endless news reporting of the 
tragic aftermath through the journalistic 
rhetoric describing the charred remains and 
the ‘lunar’ landscape of a devastated town, 
we are beginning to hear rumours about a 
coalition of different municipalities asking 
to monitor the hazardous substances trans-
ported by trains through towns cut in two 
by the railroad tracks.
If such measures can only provide the antici-
pated knowledge of what could eventually 
kill us, why we are not hearing about is a 
proposition to eliminate night trains and 
lower their speed limit to 30km/hr - a pre-
cautionary measure that would minimize 
the aftermath of an eventual derailment 
and would lessen the vibrations extending 
up to 70 meters from the railway tracks.
Meanwhile, while standing by for eventual 
results, the MMA will keep spring vegeta-
tion growing between the tracks with agent 
orange, letting traverse beams to rot, nails 
to fall off and let a solo engineer run their 
convoys.
Living with crossed fingers under a Damo-
cles’s sword, we can only ask ourselves why 
warnings of impending disasters and tra-
gedies are dismissed by those who could do 
something about it and wonder about the 
wisdom of those in charge of protecting our 
lives?
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Le réseau exploité par la MMA passe par Bedford

dans nos municipalités est essen-
tielle  », a fait valoir le président 
de la Fédération québécoise des 
municipalités (FQM), Bernard 
Généreux, ajoutant qu’il est diffi-
cile de « préparer des plans d’ur-
gence en cas d’accident quand on 
n’a aucune idée des produits qui 
se trouvent dans un convoi ».
  Les municipalités, qui ont ex-
primé à maintes reprises leur 
frustration devant le refus des 
transporteurs de leur dire quelles 
sont les matières dangereuses qui 
traversent leurs villes, estiment 
que cette époque est maintenant 
révolue. «  Nous sommes dans 
une culture du silence sur cette 
question et c’est complètement 
inacceptable », a déploré M. Gé-
néreux.
   Le président de la FQM lance 
au passage une première flèche 
au gouvernement fédéral, qu’il 
juge complice de cette situation. 
«  Même l’appareil politique a 

Des déchets nucléaires maintenant!

D’après Le Devoir

   Un projet fédéral visant à déplacer par 
camion des déchets nucléaires hautement 
radioactifs, sous forme liquide, provoque 
une levée de boucliers de la part de maires 
québécois. Une quarantaine de municipali-
tés ont adopté une résolution demandant à 
Ottawa de renoncer à transporter ces rési-
dus d’uranium enrichi de qualité militaire, 
qui proviennent des laboratoires de Chalk 
River, en Ontario. Les gouvernements Har-
per et Obama ont signé un accord pour trai-
ter ces déchets à l’abri des terroristes dans 
un laboratoire de Savannah, en Caroline du 
Sud. Moins d’un mois après la catastrophe 
de Lac-Mégantic, les maires du Québec 
comptent «  tout mettre en œuvre  » pour 

empêcher Ottawa de faire transiter ses 
déchets nucléaires les plus toxiques par 
des zones habitées. Les élus réclament des 
«  consultations publiques approfondies  », 
au Canada et aux États-Unis, avant toute 
décision sur ce sujet sensible.
   Ce qui inquiète les maires dans le cas de 
ces déchets de Chalk River, c’est qu’il s’agit 
de résidus parmi les plus radioactifs, qu’on 
déplacerait en grande quantité et sous 
forme liquide. Les conséquences d’un ac-
cident seraient inimaginables, surtout en 
cas de déversement dans les Grands Lacs, 
qui alimentent en eau potable 8,5 millions 
de Canadiens, font valoir les élus munici-
paux. Les camions transportant les matières 
radioactives devraient franchir les Grands 
Lacs pour aller de Chalk River vers la Caro-
line du Sud. Le parcours prévu des convois 
est gardé secret par Ottawa et par Washing-
ton, pour des raisons de sécurité nationale.

« On a fait aveuglément confiance à des en-
treprises pour le transport ferroviaire. On a 
vu ce que ça a donné à Lac-Mégantic », dit 
Gaëtan Ruest, maire de la petite ville d’Am-
qui, en Gaspésie. Il dirige le Regroupement 
des municipalités québécoises pour un fu-
tur énergétique socialement responsable, 
qui avait réclamé la fermeture de la centrale 
Gentilly-2. Cette organisation informelle 
et d’autres groupes de la société civile ont 
aussi forcé Ottawa à renoncer à envoyer des 
déchets nucléaires de la société ontarienne 
Bruce Power en Suède, en passant par le 
fleuve Saint-Laurent. « Les élus municipaux 
ont le devoir de se mêler de ces questions-
là. Chaque voix compte. On ne peut pas 
juste présumer que les entreprises et les 
gouvernements agissent en bons pères de 
famille », dit Gaëtan Ruest d’un ton indigné.

intégré des éléments de concur-
rence, de secret d’industrie, et 
on invoque régulièrement des 
éléments de compétitivité, de 
concurrence pour justifier le fait 
que des informations doivent être 
traitées confidentiellement », a-t-
il dit.
   La mairesse de Bromont, Pau-
line Quinlan, qui copréside le 
groupe de travail, précise  : «  Il 
faudrait qu’on puisse immédia-
tement nous dire, lorsqu’il y a un 
accident, quels sont les produits 
qui transitent dans ce convoi. 
Est-ce que les lois sont encore 
appropriées? Est-ce qu’on a fait 
évoluer le volet législatif au fil des 
ans? Quel est le droit de regard 
que le gouvernement fédéral doit 
exercer sur ces entreprises?» s’in-
terroge à voix haute Mme Quin-
lan.
   Son collègue Bernard Généreux 
se montre beaucoup plus dur à 
l’endroit d’Ottawa. «  Il y a une 

culture de déréglementation qui 
est en train de percoler dans l’ap-
pareil politique et bureaucratique 
qu’il faut absolument renverser, 
dit-il. On voit jusqu’où peut nous 
mener l’autorégulation. Il faut re-
mettre en question cette façon de 
faire qui consiste à confier à l’en-
treprise la responsabilité de gérer 
ses risques. »
   Le président de la FCM, Claude 
Dauphin, a donc appelé le gouver-
nement Harper à prendre la balle 
au bond puisque le moment est 
propice. « Le gouvernement fédé-
ral doit s’associer étroitement aux 
municipalités afin d’intervenir 
efficacement en matière de sécu-
rité ferroviaire, a-t-il dit. Assurer 
la sécurité du système ferroviaire 
canadien est incontestablement 
une responsabilité fédérale, mais 
cela exige également une coordi-
nation minutieuse avec les autres 
ordres de gouvernement. »
   

   L’Union des municipalités du 
Québec (UMQ) mobilise pré-
sentement les mairesses et les 
maires afin de revendiquer, au-
près des instances responsables, 
la révision, la modernisation et le 
renforcement des normes qui en-
cadrent les activités des compa-
gnies ferroviaires et réclamer des 
mesures de sécurité à mettre en 
place immédiatement pour ga-
rantir la sécurité dans les muni-
cipalités traversées par des voies 
ferrées. Puisque les pressions des 
élus ne suffiront vraisemblable-
ment pas, l’UMQ a lancé une pé-
tition en ligne, souhaitant main-
tenant inviter les organismes et 
les citoyens à joindre leur voix à 
la sienne afin d’appuyer les de-
mandes du monde municipal. 
On peut signer la pétition en se 
rendant sur le site Internet de 
l’UMQ à umq.qc.ca.
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AFFAIRES MUNICIPALES

François Renaud

Nous poursuivons ici notre tournée des 
municipalités de la grande Armandie 
en vue des élections municipales qui se 
tiendront en novembre.
 

Canton de Bedford

   «  La municipalité de Canton 
de Bedford est bordée au sud 
par Saint-Armand, au nord par 
Mystic et Saint-Ignace-de-Stan-
bridge, à l’ouest par Stanbridge 
Station et à l’est par Stanbridge 
East  », précise monsieur Gilles 
Saint-Jean, en laissant glisser son 
doigt sur une grande carte détail-
lée de sa municipalité, épinglée 
au mur de la salle du conseil 
municipal. «  La zone rouge que 
vous voyez au centre, c’est la mu-
nicipalité de Bedford, laquelle 
est entièrement enclavée dans la 
nôtre. Le tracé de ces frontières 

étonnantes constitue un témoi-
gnage éloquent de la confron-
tation qu’il y avait au début du 
XXe siècle entre le monde rural 
et le monde urbain  : les citadins 
voulaient des trottoirs propres et 
bien solides, les agriculteurs des 
fossés profonds et bien entrete-
nus! Lassé des interminables dis-
cussions concernant l’attribution 
des budgets, le maire de l’époque, 
monsieur Giroux, a fait adopter 
un règlement définissant les fron-
tières actuelles des deux munici-
palités et l’a fait entériner par le 
Gouvernement de la Province de 
Québec en 1919. »
   Aujourd’hui, la population de 
Canton de Bedford est de  700 
personnes, en recul d’une cen-
taine d’habitants par rapport à il 
y a quinze ans. «  Oui, confirme 
monsieur Saint-Jean, notre popu-
lation a connu une décroissance 
certaine mais, au cours des mois 
qui viennent, j’ai bon espoir 
qu’elle augmentera légèrement, 
puisque nous avons un dévelop-
pement domiciliaire où cinq uni-
tés d’habitation seront occupées 
d’ici la fin de l’année. En ce qui 

concerne le vieillissement de 
notre population, je ne suis pas 
en mesure de me prononcer; je 
sais simplement que 190  per-
sonnes sont âgées de plus de 55 
ans et que la moyenne d’âge est 
de 49 ans. »
   «  Bien entendu, lorsque nous 
pensons à l’avenir, poursuit 
monsieur Saint-Jean, nous nous 
posons la même question que 
toutes les municipalités avoi-
sinantes  :  comment attirer de 
jeunes familles? En ce qui nous 
concerne, nous savons où sont 
nos forces : la sécurité et la qua-
lité de la vie à la campagne, des 
routes bien entretenues, un ser-
vice d’incendie bien équipé et 
dont les membres sont bien en-
traînés, des paysages spectacu-
laires, la possibilité d’acheter de 
grands terrains à prix très rai-
sonnable et un taux de taxation 
qui, à 0,49 $ par 100 $ d’évalua-
tion, est le deuxième plus bas 
de la MRC. Nos jeunes familles 
peuvent également bénéficier 
d’une subvention pouvant at-
teindre jusqu’à 200 $ par enfant 
afin de leur permettre de prati-
quer une activité sportive et, sur 
la route 235 près de Mystic, nous 
avons un terrain de balle avec 
chapiteau, toilettes, tables de 
pique-nique et une salle pouvant 
accueillir jusqu’à 60  personnes, 
que nous offrons gratuitement à 
nos concitoyens pour des fêtes en 
tous genres… En fait, tout ce qui 
manque cruellement pour attirer 
de nouveaux résidents, c’est une 
offre d’emplois de qualité. »
   La municipalité de Canton de 
Bedford n’a jamais eu de dettes, 
et monsieur Saint-Jean ne voit pas 
le jour où sa municipalité aura à 
s’endetter. « Les travaux de voi-
rie représentent une dépense an-
nuelle de près de 250 000 $, pré-
cise-t-il. En 2010, notre Service 
des incendies a fait l’acquisition 
d’un nouveau camion-citerne 
et, en 2013, il s’est doté d’une 
échelle ainsi que de l’équipement 
pour faire du sauvetage sur l’eau 
et la glace. En 2015, nous pré-
voyons doter le Service d’un nou-
veau camion-pompe pour rem-
placer nos trois vieux camions 
qui exigent beaucoup d’entretien 
et de réparations. Cette année, 
ajoute le maire, la municipalité 
a fait l’acquisition d’un nouveau 
camion affecté au déneigement, 
une dépense de 75  000  $ qui a 
été financée à même le surplus 
accumulé et qui ne paraîtra pas 
sur le compte de taxes. En ma-
tière de services, notre situation 

est relativement stable, puisque 
nos concitoyens trouvent, depuis 
toujours, l’essentiel de leurs ser-
vices à Bedford; tout ce qui a 
changé, c’est la livraison du cour-
rier porte-à-porte qui a disparu 
au profit des nouvelles boîtes aux 
lettres communautaires. »
   Lorsqu’on lui demande de 
résumer les réalisations de ses 
quatre dernières années à titre 
de maire de Canton de Bedford, 
monsieur Saint-Jean n’hésite pas 
une seconde : « Notre retrait, en 
décembre dernier, de la Corpora-
tion de développement Bedford 
et région. Cette décision nous a 
permis d’aller de l’avant avec le 
Projet Héritage de la société mi-
nière Graymont. Ce projet est si-
tué à 80 % sur notre territoire, et 
les trois autres municipalités te-
naient à ce qu’il soit géré collecti-
vement à 100 %, avec tout ce que 
ça implique comme labyrinthe 
administratif  : discussions col-
lectives et décisions à la majorité. 
Le comble, c’est qu’il nous aurait 
fallu demander la permission des 
autres municipalités pour discu-
ter directement avec Graymont, 
alors que c’est nous, et nous seuls, 
qui devons faire la collecte d’in-
formation afin de modifier nos 
règlements et formuler une de-
mande de dérogation auprès de 
la CPTAQ! En une année, rien 
n’avait avancé, alors que, six mois 
après notre décision, Graymont 
vient de nous fournir toutes les 
données nécessaires pour étayer 
notre demande. Notre conseil 
municipal a pris une décision 
radicale, mais nous l’avons prise 
dans le meilleur intérêt de nos 
concitoyens. »
   Cet clivage entre municipalités 
n’est pas sans rappeler la décision 
du maire Giroux qui, en 1919, 
avait proposé la rupture entre 
Bedford et le Canton de Bed-
ford… Comme quoi la pomme 
ne tombe jamais bien loin de 
l’arbre  : monsieur Gilles Saint-
Jean est l’arrière-petit-fils du dé-
funt maire Giroux! 

Notre-Dame-de- 
Stanbridge

   C’est à la toute nouvelle halte 
routière, aménagée en bordure 
du magnifique pont couvert 
qui sert de symbole à la muni-
cipalité, que nous avons ren-
contrée madame Ginette Si-
mard-Gendreault, mairesse de  

Notre-Dame-de-Stanbridge. 
    D’entrée de jeu, madame Si-
mard-Gendreault a tenu à mettre 
l’accent sur la qualité de l’équipe 
qui forme son conseil municipal 
et sur le style de gestion qui s’est 
installé depuis son élection, en 
2009. «  Nous avons pris l’habi-
tude de nous réunir à huis clos 
durant la semaine qui précède 
nos assemblées publiques afin de 
discuter des divers enjeux muni-
cipaux », nous confie la mairesse. 
«  Tous les conseillers émettent 
leurs idées et leurs suggestions 
et nous en discutons de manière 
très franche. Au terme de ces 
rencontres, nous arrivons à un 
consensus, généralement una-
nime, qui fait l’objet d’une recom-
mandation, laquelle est présentée 
la semaine suivante à l’assemblée 
publique. Au bout de quatre ans, 
je suis assez fière de dire que je 
n’ai jamais eu à utiliser mon vote 
pour trancher quelque question 
que ce soit. »
   Notre-Dame-de-Stanbridge 
compte 707  habitants, une po-
pulation qui, au feeling de la 
mairesse, semble se maintenir 
et vivre dans une relative pros-
périté. «  Nous avons de grands 
propriétaires terriens dont les af-
faires semblent aller de mieux en 
mieux d’année en année; quant 
aux autres, je remarque que les 
maisons sont bien entretenues 
et les voitures assez récentes. En 
somme, il n’y a pas, chez nous, 
d’indices de misère perceptibles. 
De plus, nous avons toute une sé-
rie de services que plusieurs pe-
tites municipalités doivent nous 
envier : une épicerie, une station 
d’essence, deux ateliers de méca-
nique, dont un est spécialisé dans 
la mécanique agricole, cinq ou six 
garderies d’excellente qualité, des 
services de coiffure… Il est vrai 
que nous avons perdu notre point 
de service de la Caisse populaire 
mais, en revanche, nous avons 
toujours notre bureau de poste, 
notre excellente école primaire 
et une bibliothèque publique qui 
a été inaugurée en  2011. D’ail-
leurs, nous venons tout juste de 
décider d’aider la municipalité de 
Lac-Mégantic à recréer sa biblio-
thèque  : nous allons leur faire 
don de tous les livres dont nous 
avons plus d’une copie. »
   La municipalité a une dette 
d’environ  2  millions de dollars 
essentiellement imputable aux 
travaux d’égouts et à la créa-
tion du bassin de traitement des 
eaux usées effectués en  2010. 
« 23% de cette dette est assumée 
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par l’ensemble des citoyens, le 
reste, par les utilisateurs raccor-
dés au réseau, précise madame 
Simard-Gendreault. Le service 
de la dette représente 0,72 $ par 
100  $ d’évaluation. Malgré tout, 
nous avons réussi à nous créer 
un fonds de réserve qui s’élève à 
environ 200 000 $. C’est ce fonds 
de réserve qui nous a permis de 
doter notre Service des incen-
dies d’un nouveau camion d’une 
valeur de  220  000  $; nous en 
avons payé la moitié comptant et 
nous avons financé le reste. Cette 
dette représente environ 15 $ par 
citoyen. »
De toute évidence, les finances 
de la municipalité sont gérées 

serré, sans compter que Notre-
Dame peut également compter 
sur les redevances des carrières 
et des sablières qui lui ont per-
mis, en 2012, de procéder à la 
réfection de la chaussée du rang 
Saint-Henri, dont la surface n’a 
désormais rien à envier au tapis 
d’une table de billard!

   «  Mais il ne faut pas vous 
méprendre, reprend madame 
Simard-Gendreault. La vraie 
richesse de Notre-Dame, ce n’est 
pas ses élus ou ses gestionnaires. 
Notre vraie richesse, ce sont nos 
bénévoles. L’an dernier, j’ai voulu 
les remercier en leur remettant un 
certificat… Eh bien, j’ai dû faire 
imprimer et signer pas moins 
de 120  certificats! La jolie halte 
routière où nous nous trouvons 
aujourd’hui, est l’œuvre de Héri-
tage Stanbridgeois, un groupe de 
bénévoles qui a pris l’initiative 
de mettre notre pont couvert en 
valeur. Cette année, ils ont reçu 
une aide du Pacte rural pour 
rédiger et installer des panneaux 
d’interprétation qui vont s’appli-
quer à mettre en relief l’histoire 
de notre pont couvert ainsi que 
celle de cette croisée des chemins 
qui s’appelle la Malmaison. Une 
belle histoire… Que vous vien-
drez lire sur nos panneaux! »

   Madame la mairesse et son 
conseil ont plusieurs projets en 
cours  : aménagement d’un sen-
tier pédestre agrémenté d’une 
pergola, le parc des Pionniers, 
une barrière à lamproies, pour 
éliminer ce prédateur de la faune 
aquatique, et surtout un plan de 
développement domiciliaire qui 
prévoit, dans un premier temps, 
la construction d’une quinzaine 
d’unités d’habitation. « Pour inci-
ter les gens à s’établir chez nous, 
précise madame Simard-Gen-
dreault, nous allons leur proposer 
un congé de taxes d’une durée de 
trois ans  : congé de  100% du-
rant les deux premières années, 
de 50% la troisième année. »
   En novembre prochain, Gi-
nette Simard-Gendreault compte 
bien se représenter à la mai-
rie de Notre-Dame-de-Stan-
bridge  : « Depuis ma retraite, je 
m’intéressais surtout à l’histoire 
patrimoniale et au golf; depuis 
quatre ans, je découvre le plaisir 
qu’il y a à réaliser des projets qui 
servent mes concitoyens, et c’est 
un plaisir dont je ne suis pas en-
core prête à me priver! » 

Stanbridge Station

   La municipalité de Stanbridge 
Station compte 275 personnes, en 
décroissance d’environ  10% par 
rapport au chiffre de 300 enregis-
tré lors des dernières élections. 
La municipalité n’a pas de dettes 
et peut compter sur les rede-
vances qui lui sont versées par les 
carrières qui sont présentes sur 
son territoire : Omya, Graymont, 
ainsi que les carrières Méthée et 
Pelletier. Cependant, en vertu 
d’un règlement provincial, ces 
sommes doivent obligatoirement 
être appliquées à la réfection des 
chemins. «  Et nous ne pouvons 
pas tricher là-dessus!  » précise 
le maire actuel, monsieur Gilles 
Rioux, un retraité qui s’est recon-
verti dans la culture de la pomme. 
« L’an dernier, ces sommes nous 
ont permis de refaire les fossés 
sur un important tronçon du rang 
Saint-Henri. » 
En 2009, après avoir été conseil-
ler municipal durant un mandat, 
Gilles Rioux été élu maire. Il 
prenait la succession de monsieur 
Messier qui avait occupé le poste 
durant près de  30 ans. Depuis 
lors, il s’est appliqué à remettre 
de l’ordre dans la gestion de la 
municipalité, et son conseil a fait 
approuver par la MRC son plan 
d’urbanisme ainsi que son sché-

ma d’aménagement.
   «  Les chiffres de Statistique 
Canada ont deux ans de retard, 
précise monsieur Rioux, et ces 
données ne nous permettent pas 
de tracer un profil exact de notre 
population. Au feeling, oui, il y 
a un sentiment de décroissance; 
en revanche, j’ai l’impression que 
notre population rajeunit. Au 
cours des dernières années, nous 
avons accueilli quelques jeunes 
familles et, aujourd’hui, l’autobus 
scolaire fait sa collecte chaque 
matin et, le soir, nous voyons 
maintenant des enfants rouler à 
vélo dans la rue principale. » Le 
sentiment général de monsieur 
Rioux est que le secteur agri-
cole se porte bien, mais que ce 
sont les citoyens qui ne sont pas 
agriculteurs qui ont tendance à 
s’expatrier, faute de travail dans 
la région immédiate. 
   En matière de services, la situa-
tion de Stanbridge Station n’est 
pas franchement reluisante. Il y a 
bien une demi-douzaine de com-
merces qui ont leur établissement 
sur la route  202 et le chemin 
Saint-Henri, mais, à part ça, rien. 
¡Nada! Pas d’épicerie, pas de sta-
tion d’essence, pas de comptoir 
bancaire bien sûr… Même pas 
de dépanneur! Le seul service 
digne de ce nom est le bureau de 
poste dont la survie, comme tous 
les comptoirs postaux des petites 
municipalités rurales, tient à un 
fil ténu, soit celui de la bonne 
volonté des gestionnaires de la 
Société canadienne des Postes…
«  Pourtant, poursuit monsieur 
Rioux, notre municipalité jouit de 
plusieurs atouts susceptibles d’at-
tirer de nouveaux résidents : mi-
lieu sécuritaire, taxes abordables, 
accès à un réseau d’égouts. De 
plus, le cœur de notre village 
n’est pas sans attraits, avec de jo-
lies maisons, des arbres matures, 
des pelouses bien entretenues et 
des plates-bandes fleuries. En 
plus, nous avons les moyens de 
nous développer puisque cer-
tains terrains de la municipalité 
sont situés en zone blanche, donc 
disponibles pour du développe-
ment domiciliaire. Mais avant de 
nous mettre à rêver à l’avenir, il 
nous faut d’abord regarder notre 
réalité contemporaine en pleine 
face. Aujourd’hui, nous avons, au 
centre de notre village, le bâti-
ment de l’ancienne usine Cham-
plain qui fait figure de chancre 
au milieu du visage d’une jolie 
fille. » 
   Et l’expression n’est pas que 
poétique, elle illustre éloquem-

ment une dure réalité. Cette en-
treprise qui fut, du début des an-
nées 1950 à la fin des années 1970, 
à l’origine de la prospérité de la 
municipalité de Stanbridge Sta-
tion et de ses environs, s’est vue 
contrainte de fermer ses portes 
vers la fin des années  1990, vic-
time des aléas de la dure réalité 
économique. Depuis lors, les ins-
tallations vétustes et décrépites 
de l’usine trônent, en plein cœur 

du village, sur un terrain aussi 
chauve que poussiéreux. 
   « C’est d’abord à ce problème 
que nous avons décidé de nous 
attaquer en premier, nous dira le 
maire Rioux. L’année dernière, 
nous avons conçu un projet qui 
prendra forme cet automne  : 
nous allons construire une sorte 
d’estacade qui formera un îlot de 
verdure en bordure de la route et 
dont les arbres serviront à dissi-
muler le bâtiment aux yeux de 
nos concitoyens et des éventuels 
visiteurs. Une fois que cette opé-
ration “  maquillage  ” sera com-
plétée, nous pourrons penser à 
développer davantage le secteur 
résidentiel. »
   Même s’il est conscient de la 
gravité des problèmes que doit 
affronter sa municipalité, le 
maire Rioux ne perd pas espoir, 
bien au contraire. «  Moi, je crois 
que nous devons miser sur les 
atouts récréotouristiques qu’est 
en mesure d’offrir notre région. 
Bien sûr, cela va prendre un peu 
d’imagination et beaucoup d’ef-
forts pour proposer un produit 
attrayant, mais nous n’avons pas 
le choix : pour nous, c’est la seule 
voie d’avenir. Moi, je suis prêt à 
relever le défi, mais pas tout seul. 
Actuellement, nous avons deux 
sièges de conseillers vacants. Aux 
prochaines élections, quelques-
uns de nos concitoyens devront 
oser se lever pour combler ces 
postes et accepter de mettre 
l’épaule à la roue pour faire avan-
cer notre municipalité. » 



Installation textile « Vague est la rivière » de Johanne Ratté en collaboration avec 18 femmes de la région
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21>22 septembre
28>29 septembre

5>6 octobre 
12>13>14 octobre

 www.tourneedes20.com

4 FINS DE SEMAINE
D’ART & DE MÉTIERS D’ART 

CIRCUIT D’ATELIERS

à Mystic > Bedford > Pike River > 
Stanbridge East > Frelighsburg > 
Philipsburg > Saint Armand >
Pigeon Hill > Dunham 

La Ville de Bedford 
tient à féliciter chaleureusement 

le Journal de St-Armand 

Longue vie à cette publication 

locale qui reflète le riche tissu social 

pour ses 10 ans. 

de notre milieu.

Événement-phare annuel 
des arts visuels dans 
Brome-Missisquoi, le 

Festiv’Art présente, le week-end 
de la Fête du travail, une 17e édi-
tion inspirée du thème de l’eau 
dans le cadre de l’Année interna-
tionale des Nations Unies de la 
coopération dans le domaine de 
l’eau.  
  Quelque 130 artistes-peintres et 
artisans exposeront leurs œuvres 
dans les rues du village. 

François Marcotte

  Outre sa grande galerie d’ar-
tistes exposants, le Festiv’Art 
propose une exposition d’enver-
gure au Centre d’art, ainsi que 
toute une panoplie d’activités 
artistiques – espaces de création, 
démonstrations du travail d’arti-
sans, prestations musicales – tous 
axés sur l’originalité, la convivia-
lité et la participation du public 
local et des visiteurs. 

Village des artistes-pêcheurs
  
Cinq artistes-peintres – Jean-
Pierre Chansigaud, Isabelle Gre-
nier, Stéphane Lemardelé, Victor 
Varacalli et Laurent Viens – sont 
à l’œuvre tout le week-end pour 
faire des chefs-d’œuvre de cinq 
cabanes à pêche. Les œuvres 
ainsi créées iront ensuite égayer 
le village de pêche de Philips-
burg l’hiver venu. Le Festiv’Art 
reprendra ce concept chaque 

Le Festiv’Art de Frelighsburg 
Une 17e fête des arts animée 
et haute en couleur!

année afin de faire du village de 
pêche de Philipsburg le plus beau 
et le plus coloré du Québec : une 
attraction touristique en devenir! 

  Les festivaliers sont invités à vo-
ter pour leur cabane à pêche pré-
férée et ainsi courir la chance de 
gagner un magnifique panier de 
produits du Domaine Pinnacle 
d’une valeur de 250 $. 



« Mi-Carême »  de Pierre Dunnigan
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Dépanneur du village à Frelighsburg • 450-298-5001
www.facebook.com/Depanneur.Frelighsburg

Venez déposer ce coupon au dépanneur et 
courez la chance de gagner 100 $ sur votre 
prochain achat. (tirage le 31/07/13)
Nom :

Tél : 

• Une station d’essence
• Un café internet gratuit, un bar laitier
• Un traiteur -méchoui
• Des vidéos récentes à louer
• Une bibliothèque gratuite
• Un club de Scrabble
• Un bureau de poste 

• Un  nettoyeur
• Des sandwichs, pizza, soupes maison
• Des plats cuisinés sur place à emporter
• Des soupers thématiques périodiques
• Des croissants frais le WE
• Des produits bio-équitables
• Un lieu de détente et de réunion

Le dépanneur du village à Frelighsburg 
c’est aussi :

Dépanneur du village à Frelighsburg • 450-298-5001
www.facebook.com/Depanneur.Frelighsburg

Venez déposer ce coupon au dépanneur et 
courez la chance de gagner 100 $ sur votre 
prochain achat. (tirage le 31/07/13)
Nom :

Tél : 

• Une station d’essence
• Un café internet gratuit, un bar laitier
• Un traiteur -méchoui
• Des vidéos récentes à louer
• Une bibliothèque gratuite
• Un club de Scrabble
• Un bureau de poste 

• Un  nettoyeur
• Des sandwichs, pizza, soupes maison
• Des plats cuisinés sur place à emporter
• Des soupers thématiques périodiques
• Des croissants frais le WE
• Des produits bio-équitables
• Un lieu de détente et de réunion

Le dépanneur du village à Frelighsburg 
c’est aussi :

Trois artistes frelighsbourgeois au 
Centre d’art

  Les artistes Michel Dupont, Jacques La-
jeunesse et Marie-Claude Lord occupent le 
Centre d’art de Frelighsburg. Michel Dupont 
poursuit son expérimentation en estampe en 
présentant ses plus récentes œuvres dans la 
série Le bruit de la soie. Jacques Lajeunesse 

enseigne le dessin et la peinture selon la 
technique des maîtres anciens. Ses œuvres 
peintes se retrouvent dans des collections 
de France, des États-Unis et du Canada. 
Marie-Claude Lord explore par la peinture 
les effets possibles de la qualité du paysage 
sur l’indice de bonheur d’une population en 
s’inspirant du village de Frelighsburg.
Entre ciel et rivière
Du 9 août au 6 septembre

L’Art de la fête! Expo d’œuvres photo-
graphiques

  Des artistes photographes originaires de 
quatre pays – Pierre Dunnigan (Québec), 
Rozenn Leboucher (France), George Long 
(États-Unis) et Francisco Valdean (Brésil) – 
ont croqué des images des plus beaux carna-
vals du monde et exposent leurs œuvres au 
Festiv’Art. En collaboration avec la Ville de 
Saint-Jean-sur-Richelieu. 

À vos t-shirts!

  Comme tout village québécois, le village 
des artistes-pêcheurs aura ses cordes à linge 
auxquelles seront suspendus des t-shirts 
rigolos que la créatrice Marie-Hélène Bat-
chelor a conçus pour célébrer à sa manière 
l’Année internationale de la coopération 
dans le domaine de l’eau. Les festivaliers 
sont conviés à se joindre à ce joyeux tourbil-
lon créatif en concevant leur propre t-shirt 
et en venant l’exhiber pendant le Festiv’Art.  

Art textile communautaire

  Animée par l’immense succès remporté 
par le projet tricot-graffiti l’an dernier, Jo-
hanne Ratté poursuit son exploration du 
domaine de l’art communautaire en mettant 
de l’avant trois projets sur le thème de l’eau. 
Deux installations artistiques aux couleurs 
festives décorent le village : de grands pan-
neaux tout de laine tricotés flottent au-des-
sus de la rivière pour former d’immenses 
vagues; la deuxième installation est un hap-
pening communautaire de récupération de 
plastique qui est déjà en place. Des gouttes 
d’eau 

découpées dans des bouteilles transparentes 
ou translucides sont fixées à la clôture de 
l’école du village pour produire un effet sai-
sissant de cascade.  

Pavillon de la Société canadienne de 
l’aquarelle

  La Société canadienne de l’aquarelle et le 
Festiv’Art concluent cette année une pre-
mière collaboration en présentant les œuvres 
d’une dizaine d’aquarellistes. Démonstra-
tions et ateliers sont au programme du pa-
villon dont l’aménagement visuel et sonore 
rappelle la thématique de l’eau.
 

Programmation musicale

  L’équipe du Festiv’Art prépare la program-
mation musicale de sa 17e édition : de belles 
surprises vous attendent… dont Les Gitans 
de Sarajevo et de joyeux Poissons voyageurs 
Lisez les détails sur notre site Web.

 

  Toute la population de la région est invi-
tée à créer son t-shirt pour le porter au  
Festiv’Art. Le t-shirt doit être blanc et le 
thème à respecter est l’eau.
Tout est permis : peinture, teinture, décou-
pure, couture, appliqués, insertions de 
rubans, de bouts de laine, de paillettes, 
etc… Laissez aller votre imagination au fil 
de l’eau. Vagues, sources, flots et jets d’eau 
sont les bienvenus! Inscrivez des mots, des 
phrases ou des poèmes sur l’eau.

Portez fièrement vos œuvres d’art
pendant le Festiv’Art!

Le Festiv’Art, la fête des arts à ne 
pas manquer, le samedi 31 août, 
de 11 h à 18 h, et le dimanche 1er 
septembre, de 10 h à 18 h.
Programmation complète à 
l’adresse www.festivart.org 
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GENS D’ICI

Éric Madsen

Bedford 450 248.2911
Cowansville 450 266.6061   Lac-Brome 450 243.1616

WWW . COM P L E X E BM . C O M

Maintenant nous o�rons
la vente de monument Funéraire.

Pour des raisons évidentes 
de sécurité, l’Arman-
dois numismate s’appelle 

Foude Lamonnaie. Tout ce qu’on 
peut dire de lui, c’est qu’il est na-
tif d’ici, qu’il se porte bien, qu’il 
est marié et qu’il approche inexo-
rablement de la cinquantaine.
  
   Un numismate est un spécia-
liste, connaisseur des médailles 
et monnaies anciennes.

   La passion des monnaies lui 
vient de sa mère qui, pour avoir 
la paix et faire tranquillement ses 
besognes, lui donnait quelques 
pièces qu’il faisait rouler sur le 

plancher de la cuisine, obnu-
bilé par la brillance des sous. Sa 
grand-mère paternelle n’était pas 
en reste puisqu’elle aussi ramas-
sait souvent de vieilles pièces. 
Mais ce qui fascine principale-
ment Foude, c’est la date de la 
pièce de monnaie. Évidemment, 
plus c’est vieux et rare, et plus le 
numismate s’excite.

   M. Lamonnaie ne collectionne 
que les pièces canadiennes en 
remontant jusqu’à l’époque de la 
conquête britannique. Il en pos-
sède plus de mille. Depuis 1858, 
le Canada et ses provinces ont 
produit des pièces de monnaie 

pour 

faciliter les échanges commer-
ciaux. Il est intéressant de noter 
que l’Ile-du-Prince-Édouard, la 
Nouvelle-Écosse, le Nouveau-
Brunswick, Terre-Neuve et la 
Colombie-Britannique ont tous 
frappé de la monnaie au courant 
de leur histoire. Avant, diverses 
monnaies circulaient tels que le 
dollar espagnol provenant du sud, 
le shilling anglais ou l’écu fran-
çais, dans un méli-mélo tintant 
au fond des poches. Les Britan-
niques introduisirent le penny en 
1837, la plus vieille monnaie au 
Canada, produite et fabriquée en 
Angleterre exclusivement pour 
les colonies. À l’époque, un pen-
ny du Bas-Canada représentait 
environ 100 $ d’aujourd’hui. As-
sez pour l’achat de la farine, du 

sel et de la viande pour une 
année.

   Parmi les pièces qui 
ont été frappées, cer-

taines peuvent va-
loir une fortune. 
Selon leur quali-
té et leur rareté, 
elles peuvent 
êtres très re-
cherchées par 
les collection-
neurs.

Pour produire 
une pièce de 

monnaie, il suf-
fit d’insérer un 

morceau de métal 
(appelé flan) entre 

deux autres pièces 
d’un métal encore 

plus dur (appelé coin) et 
d’exercer une pression sur le 

flan. L’image négative du coin 
est alors imprimée sur le flan, 

et la pièce de monnaie est ainsi 
frappée. À l’époque, les coins 
se détériorent rapidement après 
avoir frappé quelques milliers de 
pièces, de nouveaux coins doivent 
être utilisés. Tout comme le coin, 
le poinçon qui a servi à sa fabri-
cation se détériore après quelques 
milliers de coins frappés. Les 
poinçons sont encore créés par 
pression d’un autre métal (appelé 
cette fois matrice). Les matrices 
sont créées par un maître graveur 
qui dessine les différents avers et 
revers des pièces. Parfois, le gra-
veur oublie certains détails en es-
sayant de reproduire une matrice 
qui devait être identique à une 
autre. Une variété est alors créée, 
et le numismate jubile.

Aujourd’hui, la matrice est des-
sinée au laser, éliminant toute 
reproduction imparfaite. D’ail-
leurs, l’intérêt de M. Lamonnaie 
pour les pièces frappées après 
1953 s’atténue de beaucoup. No-
tons que c’est l’année où la reine 
Élisabeth II y apparaît. 

 Les collectionneurs et mar-
chands de monnaie cataloguent 
la qualité des pièces selon un 
système décimal de  1  à  70. Une 
pièce de monnaie complètement 
usée où aucun dessin ni écriture 
n’est visible tant elle a circulée 
est classée 1 tandis qu’une pièce 
parfaite est classée  70. Très peu 
de collectionneurs s’intéressent 
aux pièces dont la cote est infé-
rieure à 3, et rares sont les pièces 
cotées au-delà de  65. De plus, 
le système de gradation de la 
monnaie par les numismates est 
accompagné d’un terme repré-
senté par une à trois  lettres. 
Une pièce de qualité 3 et moins 

Le numismate
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est considérée comme Passable 
(AG), de  4  à  7 comme Bonne 
(G), de 8 à 10 comme Très Bonne 
(VG), de  11  à  16 comme Belle 
(F), de 17 à 30 comme Très Belle 
(VF), de  31  à  45 comme Excel-
lente (EF), de  46  à  55 comme 
Pratiquement Incirculée (AU) et 
de  56  et plus comme Incirculée 
(MS).

   Selon M. Lamonnaie, le numis-
mate collectionne ce que le com-
mun des mortels ne voit pas. Des 
détails presque exclusivement vi-
sibles au microscope sur les che-
veux d’une reine, sur une feuille 
de vigne ou sur la couronne d’un 
roi mal frappés ou modifiés de-
viennent source de recherches 
intensives afin de trouver ces 
pièces uniques.

   Les monnaies incirculées ne sont 
pas rares, mais valent plus chères. 
Sachez que si, par une chance 
inouïe, vous trouvez dans l’écrin 
de votre vieille grand-mère Séra-
phine, une pièce de  5  cents de 
1921, vous venez de tomber sur 
un petit trésor. Cette pièce incir-
culée était donnée aux visiteurs 
du musée de la Monnaie royale 
du Canada à Ottawa cette an-
née-là. Elle fut frappée à 2,5 mil-
lions d’exemplaires, et elle vaut 
aujourd’hui environ 60 000 $. Et 
si oncle Séraphin vous a légué ses 

vieilles cennes, et que vous trou-
vez un 20 cents de 1858 (la seule 
année ou il fut frappé) pas trop 
magané (disons un 38 EF), ce sou 
vaut aujourd’hui environ 1500 $.

   Mais le Graal du numismate ar-
mandois est le 50 cents de 1921 in-
circulé, qu’il cherche encore. Elle 
serait la pièce de monnaie la plus 
chère en ce moment au Canada, 
avoisinant les 85  000  $. D’ail-
leurs, selon Foude, le  50  cents 
avant 1901 est introuvable.

   D’autres pièces de monnaie 
valent leur pesant d’or, le 5 cents 
et le 10 cents de 1858, ainsi que 
le 25 et le 50 cents de 1870.

   Le dollar en argent est apparu 
en 1935 et a duré jusqu’en 1967. 
Ensuite il a été frappé en acier 
inoxydable, pour finir aujourd’hui 
en cuivre.

   L’histoire du 1 cent est intéres-
sante. À une époque, il y avait 
deux sortes de 1 cent. La grosse 
et la petite cenne noire. Le gros 
cent noir à été frappé de 1858 à 
1920. La première pièce de 1 cent 
frappée avait pour avers (face) 
l’effigie de la reine Victoria avec 
une couronne de lauriers et pour 
revers (pile) une branche de vigne 
avec 16 feuilles. Elle fut frappée 
à 421  000  exemplaires. À titre 

de comparaison, la petite cenne 
noire de l’année de ma naissance, 
en 1959, à été frappée 83 600 000 
fois. En 1920, afin d’économiser 
le cuivre et de se conformer à la 
pièce de  1  cent des États-Unis, 
la pièce a été réduite. Le cent 
des années 1922 à 1925 est plus 
rare, car il a été moins produit 
en raison de la grande crise éco-
nomique. La production a aussi 
été diminuée lors de la Seconde 
Guerre mondiale, les métaux 
servant plus à la fabrication des 
canons qu’à celle de la monnaie.

   Le cent que l’on ne fabrique 
plus depuis cette année était fait 
d’un alliage de cuivre, d’étain et 
de zinc.

   Les  1  cent les plus recher-
chés  : celui de 1929, car le  9  de 
la date a été modifié à quelques 
reprises, celui de 1936, avec un 
surplus de métal sous la date, très 
rare, dont on connaît seulement 
cinq. Sa dernière vente en jan-
vier 2010 rapportait 402  500  $.
Un cinq cents de 1937 en laiton, 
un SP-66 (toutes premières pièces 
frappées) vendu en octobre 
2010  : 8260  $. Et ainsi de suite. 
J’ai sous les yeux un catalogue de 
700 pages : Le livre des monnaies 
canadiennes et leurs variétés, par 
Pierre Charest, édition 2013. Une 
sorte de bible pour numismate.

  M Lamonnaie ne collectionne 
que les métaux. La monnaie 
en papier l’intéresse moins car 
elle est trop fragile et endom-
mageable. D’autant plus que les 
faux innondent le marché, ce 
qui est plus rare avec les métaux, 
mais pas inexistant. En effet, les 
Ukrainiens et les Chinois sont 
passés maîtres dans le faux-mon-

nayage de pièces de monnaie. 
La GRC enquête toujours et 
recherche même des  1  dollar de 
1967 contrefaits.

   Aujourd’hui, avec Internet et des 
sites de recherche à la fine pointe, 
les numismates professionnels ou 
amateurs trouvent une kyrielle 
d’informations pour les aider à 
connaître la valeur d’une collec-
tion. Depuis quelques années, 
les Américains se sont ouverts 
au marché canadien, découvrant 
la valeur de nos anciennes mon-
naies. 

   Il y a donc des trésors cachés 
dans les vieilles monnaies. Il suf-
fit d’en trouver. Pas facile, me 
direz-vous, sourtout quand un 
numismate armandois est aux 
aguets, mais qui sait, peut-être 
vous fera-t-il une offre?

  Pour ceux que cela intéresse et 
qui voudraient prendre contact 
avec Foude Lamonnaie  : lepetit-
numismate@hotmail.ca.
   
  Ah oui! J’oubliais. La Monnaie 
royale a déjà frappé une pièce 
d’un million de dollars. La pièce 
fait deux pieds de diamètre, mais 
ne la cherchez pas, elle a été 
frappée à seulement deux exem-
plaires.
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GENS D’ICI

Jean-Pierre fourez
Sous la loupe de Jeannine Lequerme

Il y a au village une charmante 
dame de 89 ans qui lit Le 
Saint-Armand de A à Z avec 

une grosse loupe car, dit-elle, « je 
ne veux rien manquer de chacun 
des numéros  ». Flatteur pour 
l’équipe du journal, non?

  Cette dame s’appelle Jeannine 
Lequerme, et elle tient depuis des 
lustres une boutique d’antiquités 
près des douanes. Elle souffre 
de dégénérescence maculaire et 
peut voir les formes mais pas les 
détails. Alors, pour ne pas perdre 
le fil de sa lecture, elle trouve des 
trucs comme placer ses doigts 
au bout de la ligne. Avec 10  % 
d’acuité visuelle seulement, la 
lecture la fatigue beaucoup et 
elle ne lit qu’une page par jour. 

  Raconter la vie de Mme Le-
querme, c’est comme témoigner 
de l’histoire des immigrants au 
Québec après la guerre, au tour-
nant des années 50. C’est le pro-
totype des familles qui ont essayé 
d’adapter le mode de vie des vieux 
pays à un continent nouveau et à 
une civilisation différente.

  Jeannine Lequerme, originaire 
de Villeneuve-les-Avignon, dans 
le Midi de la France, est arrivée 
au Québec en 1952 avec son mari 
Charles Lequerme, alsacien de 
Strasbourg, et leur fille Maryse, 
âgée de 8 ans, née à Tours où ils 
avaient élu domicile.

  La vie en France après la guerre 
était vraiment difficile, l’emploi 
était rare et Charles souhaitait 
travailler à son compte. Mais les 
tracasseries administratives ont 
eu raison de sa patience et de sa 
détermination. Comme à cette 

époque le Canada et l’Australie 
demandaient des immigrants, 
Charles a envoyé sa candidature 
aux deux... le Canada a répondu 
en premier. C’est alors le branle-
bas de combat!

  Il faut entendre Jeannine racon-
ter ses aventures rocambolesques 
pour obtenir papiers et visas face 
aux autorités tatillonnes. Elle 
« monte  » à Paris et, comme elle 
le dit si bien : «  ils voulaient éli-
miner toutes possibilités de tare 
et de maladie et voir si on n’était 
pas bancals. » 

  Charles part le premier en 
éclaireur sur le Canberra, un 
vieux rafiot grec, et débarque à 
Halifax, le 1er avril 1952, pour 
trouver un logement et un tra-
vail. Pour payer le voyage il fal-
lait de l’argent, alors Jeannine 
vide la maison, fait un grand 
ménage de la cave au grenier, 
trie tout ce qui est vendable et 
fait venir un brocanteur qui lui 
offre un bon prix pour le tout. 
Ainsi, avec ce petit pécule, elle 
embarque avec Maryse sur le 
Colombia (autre vieux bateau 
de transport d’immigrants) et 
arrive au Canada le 8 juillet 
1952. 

  Une nouvelle vie commence. 
Charles a trouvé un emploi à 1 $ 
de l’heure et a déniché un meu-
blé en attendant mieux.

  Les débuts à Montréal sont 
ardus. La famille passe de meu-
blé en meublé. Jeannine tra-
vaille dans une manufacture 
pour permettre à sa fille d’avoir 
la meilleure éducation possible. 
Maryse essaiera Marie-de-

France, puis le couvent, pour se 
retrouver à l’école anglaise où, 
enfin, elle s’épanouira. 

On travaillait fort, dit-elle, mais 
on était heureux.

Charles trouve un emploi de ré-
parateur de meubles chez Fraser 
Brothers où il restera sept ans. En 
1959, il se sent assez solide pour 
devenir indépendant. Il loue un 
grand local rue Queen et de là il 

se présente aux grands magasins 
(Morgan’s, Eaton’s, Simpson’s, 
Ogilvie’s) qui avaient à cette 
époque un département d’anti-
quités. « Essayez-moi, leur dit-il, 
vous verrez si je fais l’affaire »... 
et ça a marché! Gros succès, car 
les meubles à réparer arrivaient 
par camion, et Charles est deve-
nu très connu dans le milieu. Ce-
pendant, son rêve est maintenant 
d’avoir son propre magasin d’an-
tiquités. Jeannine, moins fon-
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ceuse, s’inquiète d’un tel projet, 
sachant toutefois que les grandes 
décisions sont en général prises 
par Charles, souvent de conni-
vence avec leur fille Maryse. 

  Par le biais d’amis, Charles dé-
niche un local à Saint-Armand 
pour y installer un commerce 
d’antiquités et achète à un Alle-
mand de La Falaise la maison 
que Jeannine occupe encore au-
jourd’hui. À cette époque, Jean-
nine est contre-maîtresse dans 
une manufacture de vêtements 
de sport à Montréal. Mais après 
des aventures mouvementées 
dans cette entreprise, elle quitte 
la compagnie en 1968 et, en tant 
que syndiquée, elle bénéficie 
d’un bon plan de départ et peut 
alors seconder Charles dans le 
nouveau magasin d’antiquités 
ouvert depuis juin 1967. 

Le bâtiment acheté près des 
douanes de Philipsburg est déla-
bré et abandonné, et chacun met 
la main à la pâte pour tout réno-
ver, selon sa spécialité. Jeannine, 
elle, c’est la cuisine pour tous. 
Charles avait accumulé dans son 
atelier de la rue Queen beaucoup 
de meubles et d’objets restaurés 
en prévision de l’ouverture de 
son futur magasin. À eux deux, 
ils font tourner le commerce à 
plein régime et importent des 
meubles d’Angleterre et de 
France par container. Leur clien-
tèle est assez variée  : beaucoup 
d’Américains de retour d’une vi-
site au Canada et des Canadiens 
d’un peu partout notamment de 
Montréal, Saint-Jean, Québec, 
Granby ou Sherbrooke mais 

hélas, rien ou presque du côté 
de Saint-Armand Ce succès ne 
s’éteindra qu’au début des années 
2000 lorsque Charles tombera 
malade (il décède en 2003). 

  Ce commerce d’antiquités étant 
surtout saisonnier, Jeannine et 
Charles passaient presque tous 
leurs hivers en Floride dans une 
maison qu’ils avaient achetée en 
1974 et que Jeannine occupe en-
core chaque année.

  Jeannine est déçue de ses rap-
ports avec les gens de Saint-Ar-
mand. À leur arrivée, l’accueil est 
hostile, et elle se souvient encore 
de remarques comme «  ils sont 
encore en vie ces deux-là  » ou 
«  ces maudits Français pleins de 
fric qui profitent du monde!  » 
Elle trouve cela injuste car, dit-
elle, «  on est partis de rien et 
on a trimé dur. Même Maryse a 
laissé son emploi pour venir nous 
aider. » Par contre, ils se sont fait 
des amis surtout parmi les gens 
qui, comme eux, avaient vécu 
les difficultés de l’immigration.  
Jeannine est amère lorsqu’elle se 
rappelle que les gens du coin les 
ont superbement ignorés sinon 
boycottés, bien qu’ils aient em-
ployé pour leurs travaux des res-
sources locales. «  On n’a jamais 
compris cette haine des étran-
gers  », dit-elle. Est-ce qu’on fai-
sait peur? Peut-être, mais on n’a 
jamais fait de mal à personne. Xé-
nophobie? Pourquoi ceux qui ne 
sont pas d’ici sont automatique-
ment des méchants ou des gens 
pas recommandables? Nous, on 
n’a jamais parlé contre les Cana-
diens ou les Québécois. On était 

trop reconnaissants envers le pays 
qui nous a accueillis et qui a fait 
notre bonheur. 

  Jeannine est de la vague des 
premiers immigrants volontaires, 
et elle avoue se sentir plus chan-
ceuse que d’autres qui n’ont pas 
eu d’autre choix que de s’exiler, 
comme les réfugiés politiques, 
par exemple. Elle a eu le courage 
de tous les expatriés : lutter pour 
une vie meilleure. Heureusement, 
dit-elle, beaucoup de Québé-
cois nous ont aidés car ils ont un 
cœur d’or. Quand on n’est pas du 

pays (même après des années), 
on a tendance à se recréer une 
famille substitut avec des gens 
qui nous ressemblent et nous 
comprennent. Avec le temps, 
dit Jeannine, nous nous sommes 
fait un bon réseau d’amis dans 
la région. 

  À l’autre bout de la vie,  
Jeannine est incroyablement 
éveillée et trouve son bonheur 
dans des petites choses simples 
comme lire Le Saint-Armand... 
avec une loupe. 
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Les grands yeux expressifs 
de Stéphane Lamarre sont 
assurément la manifesta-

tion du gars bien dans son envi-
ronnement et dans sa peau. Son 
sourire puissant nous fait nous 
accrocher à ses propos. Son vi-
gnoble/cidrerie est résolument 
son domaine, son château bien 
à lui. Avec précaution et intelli-
gence, il en a bâti solidement cha-
cun des éléments. Vu de l’exté-
rieur et avec un certain recul, il 
est possible de rassembler tous 
les éléments de l’histoire des dé-
buts de l’établissement pour en 
faire un récit qui commencerait 
par « Il était une fois ». Pourtant, 
on serait à mille lieux de la réa-
lité et du dur labeur nécessaire 
pour en arriver à présenter aux 
connaisseurs une première créa-
tion viticole acceptable. Je n’ose 
imaginer le travail colossal qu’il 
faut pour créer tous les produits 
qu’on nous propose au Château. 

Sous-jacentes sont la sueur de 
son front et sa passion. Le voilà, 
le fil conducteur. Cette passion 
qui est née très jeune prend des 
allures de conviction profonde.   
Avec les connaissances acquises 
au cours de nombreux voyages 
autour de la planète, Stéphane a 
su se perfectionner. Ses échanges 
avec des vignerons d’un peu par-
tout ont mis du vin au moulin. 
Il s’est notamment retrouvé en 
Alsace où l’art européen de la 
vinification lui fut transmis. Ces 
enseignements glanés à l’étran-
ger ont établi une base qui à dû 
être adaptée (à défaut d’autres 
termes) à nos conditions cli-
matiques et à nos cépages. Les 
savoirs de son mentor, Gilles 
Benoît, du Vignoble des pins 
à Sabrevois, lui ont permis de 
peaufiner le tout en un savoir-
faire qui se perfectionne avec 
l’expérience. 

Stéphane Lamarre a la parole 
facile et agile. Ses présentations 
sont animées de cette flamme 
sacrée qui n’est donnée qu’à très 
peu de gens. Il nous transmet, 
avec couleur, aise et assurance, 
des éléments importants à rete-
nir sur chacune de ses créations 
viticoles. On pourrait presque 
les «  goûter  » avant même de le 
faire véritablement. Voilà un en-
droit où l’accueil du client est res-
pecté par le fait qu’on divulgue 
parcimonieusement les échos 
des sciences de la maison. Mais 

sée à prendre la relève.  En très 
peu de temps, le vignoble a pu 
présenter une bonne dizaine de 
produits, et d’autres vont suivre. 
Le domaine comprend deux hec-
tares de vignes d’hybrides rus-
tiques comprenant le Radisson, 
le Sainte-Croix, le Marquette, 
diverses variétés de Frontenac, 
et un hectare de pommiers. On 
maximise l’espace en faisant 
grimper des vignes en hauteur. 
Elles sont manipulées  pour leur 
donner une forme de tunnels et 
ce, à l’aide de pergolas. L’esthé-
tisme est agréable à l’œil. Au total, 
15 600 bouteilles, toutes produc-
tions confondues. Sur l’ensemble 
de la production, 40  % va dans 
l’élaboration des vins rouges. 
  Sur la douzaine de produits de 
la maison, nous avons choisi de 
ne vous parler que de trois. Vous 
trouverez sur le site internet une 
description de chacune des bou-
teilles qu’on propose au château. 
Notre petit comité dégustateur 
s’est attardé en tout premier lieu 
au Frontenac noir, un vin rouge 
fortifié au brandy français. Tous 
les membres ont décrété qu’il est 
le cousin germain du porto mais 
en nettement plus léger. La cou-
leur rubis ou framboise intense 
est trompeuse quand on y dépose 
nos lèvres. Il donne l’impression 
de pomme de tire pas du tout 
désagréable pour les amateurs de 
boissons alcoolisées sucrées. 

Chronique du terroir
Château de cartes, Château de vins
Marc Thivierge

Charles Beaudelaire

attention, monsieur 
Lamarre n’est pas 
seul dans cette aven-
ture viticole. Il est 
soutenu, épaulé, en-
couragé, secondé par 
sa charmante épouse 
Anik Desjardins et 
lleur fille Aurélie qui, 
malgré son jeune âge, 
semble déjà intéres-

Profondes joies du vin, qui ne 
vous a connues? Quiconque a 
eu un remords à apaiser, un 
souvenir à évoquer, une dou-
leur à noyer, un château en 
Espagne à bâtir, tous enfin 
vous ont invoqué, dieu mys-
térieux caché dans les fibres 
de la vigne. 



Stéphane, Anik et leur fille Aurélie

Ka
rin

e L
am

on
ta

gn
e

Le Saint-Armand. VOL. 11 N˚1 AOÛT-SEPTEMBRE 2013 13

Stanbridge East

Nous vous souhaitons de grand succès 

dans les années à venir.

Félicitation pour votre 10e anniversaire!

  Le Marquette a suscité chez les 
membres du comité une impres-
sion de sous-bois après une douce 
pluie automnale. Le nez est in-
tense dans ses subtils arômes de 
cerises noires aromatisées de 
vanille. On retrouve une ronde 
longueur en bouche rappelant les 
cerises en grappes que maman 
transformait en gelée chaque été. 
Il est juste assez corsé et souple 
pour plaire aux amateurs de 
rouge de la catégorie aromatique, 
mais on y rajoutera une rondeur 
bien à lui. Il accompagnerait vo-
lontiers les plats de viande rouge 
sommairement poivrée. Quant 
au voisin, il affirme avoir créé 
une pizza spécialement pour ce 
vin, dont voici la recette  : pâte à 
pizza (épaisse) sur laquelle on 
étend un fond de pesto au basilic 
et à la noix de pin, qu’on parsème 
de bœuf haché extramaigre; on 
y ajoute des asperges dans le vi-

naigre de Danielle (on peut aussi 
mettre des asperges ordinaires), 
quelques tomates cerises cou-
pées en deux sur la longueur et 
du cheddar mi-fort, à votre guise.  
La pomme Golden Russet est 
en vedette dans l’élaboration du 
cidre de glace du Château de 
cartes. Sa couleur d’un blond 
ambré laisse présager le délice à 
venir. On croque dans de belles 
pommes rondes et juteuses, et 
c’est un onctueux caramel au 
beurre qui vient en tête instan-
tanément. Ce cidre de glace est 
moins sucré et moins «  assom-
mant  », si on peut dire, que la 
majorité des cidres de glace goû-
tés jusque là. Reste que le voi-
sin s’entend avec tous pour dire 
qu’un melon ou un cantaloup 
irait à merveille avec ce petit 
boire. 
  Avec les bases bien implantées, 
on peut être assuré qu’il n’est pas 

prêt de s’effondrer, ce
château de cartes de Dunham!  
www.chateaudecartes.com
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Vicki Tansey

CHAÎNE D’ARTISTES

Artists interviewing artists is somehow 
quite fitting when what is being sought 
is an inner and honest view on what it is 

to be engaged in an ongoing creative process. 
The life of the artist is too often romanticized 
or idealized as a life of continual joy and ful-
fillment. These are certainly and thankfully a 
great part of such lives, but, if lucky enough to 
exchange honestly with any long time practi-
tioner, what one will also find is that there is as 
much struggle and uncertainty as there is reve-
lation, discovery and reward. Although many 
start on the path, many also step back or turn 
away, for it is truly a road filled with unknowns 
- with losses and gains. As John Cage once said, 
it is not talent or success that is the basis of the 
artist’s way, but devotion to one’s chosen art - 
like a marriage between oneself and oneself, & 
where to abandon this self is to die.

  I chose to interview and write about Gissa 
Israel, from Dunham, because of the fact that, 
after and through much living, her devotion to 
her art is unwavering and her creative engage-
ment strong. Inspired by the theatre as a young 
student, she allowed herself to be drawn in, 
writing plays and performing in whatever 
ways possible right from the start. In spite, or 
rather, because of the various and sometimes 
seemingly distracting aspects and demands of 
life’s many possibilities and roles (wife, mother, 
teacher, professional therapist), she always 
held a place in her heart and creative soul for 
theatre. Because of her passionate and skillful 
engagement as therapist – where life’s central 
and commonly shared issues kept surfacing - 
and because, as she said, “I have three central 

interests in life: the therapeutic, the spiritual 
and the theatre” - she was/is able to infuse 
her playwriting with an authentic sense of the 
human condition. “I see the world through and 
from the inner and outer - as a psychological 
construct.” She views our shared humanity and 
the questions, struggles and insights gained as 
rich ground for a deeper sense of relationship 
and relatedness. As we are often reminded, to 
live life fully is an art, and any art that commu-
nicates and endures is art that is sourced in and 
informed by life.

V. What are the themes/issues you are drawn 
to? What keeps coming up?
G. In the last three of my solo works (‘Ma, 
Where Are You?’, ‘Girl, That’s What I Call My-
self These Days’ and ‘Treadmill’), as well as in 
‘Three Old Bags’(a play co-written with Mary 
Harvey), I wanted to find a way to address and 
express some pretty basic, loaded and power-
ful stuff - things that I think most of us are up 
against sooner or later: the mother, aging and 
death. My work is about relationships, family 
dynamics (economic, social, emotional), and 
issues that I myself particularly identify with. 
“In my way, I’m political. I regard the personal 
as political, and the more personal it is, the 
more universal. They go together.”

  Because of the responsibility she assumed in 
her profession as therapist and teacher, and the 
insights gained throughout this period - she 
has been able, with great empathy and truth, 
to touch upon and transform the essential and 
most basic elements of human experience into 
theatre.

  And while Gissa is unflinching in the subjects 
and issues she deals with, she has found that, 
when presented with humour, her audiences 
can not only see themselves in these stories and 
the characters portrayed, but are able to laugh 
in this shared identification with what Zorba 
the Greek referred to as “the full catastrophy”. 
There is much heart in what Gissa writes, and it 
is with passion and discipline that she does so. 
“Writing is an essential aspect of my creative 
identity. I’m kind of a binge artist in that when 
I write, it’s all consuming.” She describes the 
creative act as alchemical - as affecting one’s 
ability to participate in the everyday.

  Anyone who has attended one of her many 
performances and experienced her work first 
hand will tell you how immediate and natural 
she is inside the characters (all of whom she 
plays herself), and how familiar is her material. 
She is a grounded performer, both in body and 
expression. She is playful, while at the same 
time, so very relevant and uncompromising in 
the way she is able to dive right inside of the 
mind and heart of the woman or man she is 
portraying.

  Most actors take on roles and scripts created 
by others. But in Gissa’s case, she is both per-
former and creator. This is not only because 
of the huge satisfaction and sense of engage-
ment resulting from participating from origi-
nation to presentation, but also because, as she 
states, “How can a mature performing artist be 
actively engaged or have enough opportuni-
ties to embody and perform meaningful roles 
unless she creates them herself?”

  Passion in whatever she attends to is central. 
If it’s there, she listens and responds. If not, she 
waits and, though oftentimes accompanied 
with doubt, has come to trust in the waiting. 
Gissa is now in what she calls “a gap” – a chal-
lenging, transitional time that she understands 
she cannot control. However, she also unders-
tands, from many years of parallel cycles, that 
the waiting is profoundly essential to whatever 
creation/creative state is to come.

  Based on how Gissa has always found a way 
to bring in whatever issues and concerns she 
herself was living, it is most probable that the 
work that emerges from this present period 
will be one that is true to the nature of this very 
experience.

 
 

Gissa Israel Interview/Portrait

Gissa Israel: “When I write, it’s all consuming.”
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DE LA GRANDE VISITE À SAINT-ARMAND

CARREFOUR CULTUREL DE SAINT-ARMAND

C’est avec un immense 
plaisir que nous accueil-
lerons madame Marie-

Josée Lord, soprano, artiste de 
réputation internationale, le sa-
medi 5 octobre à 20  h à l’église 
Notre-Dame-de-Lourdes de 
Saint -Armand. Les membres du 
Carrefour culturel et le comité 
organisateur sont fiers de travail-
ler à la préparation de cet événe-
ment. Ce concert s’inscrit dans 
la programmation 2013-2014 du 
Carrefour culturel de Saint-Ar-
mand.
  La présentation de ce concert est 
possible grâce à l’aide financière 
de la Municipalité de Saint-Ar-
mand et la participation de gé-
néreux commanditaires. Ce qui 
permet, entre autre, de fixer le 
prix d’entrée à 25 $ et ainsi per-
mettre à un plus grand nombre 
de personnes d’y assister. Des 
billets sont déjà en vente au Ma-
gasin général de Saint- Armand 
ainsi qu’aux Halles du quai, sec-
teur Philipsburg; il est également 
possible de réserver en compo-
sant le 450-248-0958 ou le 450-
248-2237. 
  Dans son spectacle « Bouillon », 
Mme Lord nous interprètera des 
pièces tirées tant du répertoire 
lyrique que populaire. Elle sera 
accompagnée d’un  pianiste et 
d’un violoniste.
Une soirée à ne pas manquer !

Quelques notes biographiques 
  Lauréate de plusieurs prix et 
concours, dont le Prix d’excel-
lence de la culture  2005 de la 
Fondation de l’Opéra de Québec, 
le Prix du public du concours Ca-
nadian Lyric Fund (2001), ainsi 

que le prix Raoul-Jobin (1998), 
Marie-Josée Lord a reçu un Fé-
lix pour son premier album solo 
avec l’Orchestre métropolitain 
dans la catégorie Album de l’an-
née 2011 – classique vocal. Paru 
chez ATMA classique, l’album 
lancé en 2010 connaît un suc-
cès retentissant, avec plus de 
25 000 copies vendues à ce jour.

  Marie-Josée Lord a entamé sa 
carrière professionnelle à l’au-
tomne 2003 dans le rôle de Liù 
de l’opéra Turandot (Puccini), à 
l’Opéra de Québec. On la voit 
ensuite en France. Puis à l’Opéra 
de Montréal à plusieurs reprises. 
En septembre 2006, elle a ouvert 
la saison de l’Opéra de Montréal 
dans le rôle-titre de Suor Angeli-
ca (Puccini). On a pu l’entendre 
dans le rôle de Marie-Jeanne 
lors de la première mondiale de 
Starmania (Plamondon/Berger) 
en version lyrique, à l’Opéra de 
Québec en mai 2008 et à l’Opé-
ra de Montréal en mars 2009. 
À l’automne 2009, elle a bril-
lamment tenu le rôle de Nedda 
(I Pagliacci) à l’Opéra de Mon-
tréal. Au printemps 2012, on a 
pu l’entendre dans le rôle de Meg 
Page dans l’opéra Falstaff (Ver-
di) à l’Opéra de Québec. Son 
charisme irrésistible, sa générosi-
té et sa passion pour l’art lyrique 
font de Marie-Josée Lord une in-
vitée de choix sur plusieurs pla-
teaux d’émissions de télévision et 
de radio (Tout le monde en parle, 
Studio 12, En direct de l’univers, 
etc.). 
Et maintenant Saint-Armand… 

La Société d’histoire et de patrimoine de  
Frelighsburg vous invite très chaleureusement à venir 
visiter, le dimanche 1er septembre, les églises catho-
liques et protestantes des villages de Frelighsburg et de 
Saint-Armand. Les sept églises, qui sont visitées dans le 
cadre de la Tournée des églises frontalières, constituent 
un riche patrimoine architectural de notre région, que 
la Société d’histoire et de patrimoine de Frelighsburg 
désire vous faire connaître et apprécier. Nos deux vil-
lages longeant la frontière ont des trésors cachés à vous 
faire découvrir. Des animateurs seront présents dans les 
églises pour vous dévoiler et vous faire partager toutes 
les particularités et les beautés qui font la richesse de 
chacune. 
C’est un rendez-vous à ne pas manquer. 
Les églises seront ouvertes de 13 heures à 17 heures. 
Pour plus de renseignements: 450-298-5479
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AGROSYLVICULTURE RIVERAINE DE MISSISQUOI

Charles Lussier

De 2002 à 2013, la Coo-
pérative de solidarité 
du bassin versant de la 

rivière aux Brochets (CSBVRB) 
a aménagé en milieu agricole 
plus de 45  kilomètres de bandes 
riveraines d’arbres feuillus et 
résineux et d’arbustes. Le pro-
jet Agrosylviculture riveraine de 
Missisquoi a été mis en œuvre 
en octobre 2012 afin de mieux 
comprendre ces systèmes agro-
forestiers riverains qui sont très 
productifs notamment pour la 
croissance d’arbres. Leur implan-
tation attire une nouvelle biodi-
versité et crée de nombreux bé-
néfices écologiques pour les rives 
des cours d’eau en milieu agri-
cole de la région de Bedford. Ces 
systèmes diversifiés incluent  25 
espèces d’arbres indigènes méri-
dionaux dont 17 espèces de feuil-
lus de valeur (chênes, noyers, 
caryers, érables, frênes, etc.) et 
8  espèces de résineux (thuyas, 
mélèzes, pins, épinettes, etc.).

  Depuis octobre 2012, huit tra-
vailleurs en agroforesterie ont 
réalisé des travaux d’entretien et 
des suivis sylvicoles sur des plan-
tations de haies d’arbres de feuil-
lus de valeur et de résineux. Ces 
travaux techniques incluaient la 
taille de formation et d’élagage de 
8000 arbres pour faciliter le pas-
sage de la machinerie agricole, 
augmenter leur solidité contre les 
grands vents des plaines exposées 
et améliorer leurs formes et leurs 
valeurs en matière ligneuse. Afin 
d’assurer la survie et la bonne 
croissance des jeunes arbres plan-
tés, du débroussaillage a été réa-
lisé aux 12  kilomètres de jeunes 
arbres (hauteur 1  mètre) contre 
les herbacées compétitrices et 
une protection contre le broute-
ment du cerf de Virginie a aussi 
été mis en œuvre. Une pépinière 

sont parmi d’autres paramètres 
qui ont fait l’objet d’études sur la 
compréhension des bonnes crois-
sances d’arbres obtenues ici pour 
le Québec. Des inventaires sur 
l’avifaune, la botanique, les in-
sectes nuisibles et les pathologies 
forestières, et sur le cheptel régio-
nal des cerfs de Virginie ont été 
réalisés pour mieux comprendre 
l’impact écologique de ces nou-
veaux systèmes d’arbres en mi-

lieu agricole. Une première étude 
structurée au Québec en ento-
mologie a permis de comprendre 
l’impact de ces nouveaux habitats 
sur les communautés d’insectes. 
La découverte au sud-ouest de 
Notre-Dame-de-Stanbridge du 
Chlaenius pusillus, une espèce 
de scarabée de terre, est la deu-
xième mention au Québec de la 
présence de ce prédateur béné-
fique pour les cultures adjacentes.

  Une première évaluation finan-
cière projetée pour 2020 de ce 
réseau âgé de  10 ans permettra 
de justifier l’implantation future 
de ce type d’aménagement agro-
forestier pour les producteurs 
agricoles et d’étendre l’implanta-
tion à d’autres régions agricoles 
du sud du Québec. Mis à part 

l’effet brise-vent déjà connu, une 
évaluation des biens et services 
écologiques (BSE) sommaires 
comme la formation de nouveaux 
paysages de type bocages a per-
mis de dégager les avantages et les 
bienfaits pour les communautés 
rurales locales et les visiteurs qui 
fréquentent la région. Un travail 
sur la séquestration du carbone 
sur un segment de 1,6 km de haie 
brise-vent riveraine permettra 
de quantifier sommairement le 
degré de captage du carbone de 
ces haies pour le sud du Québec. 
Tous ces travaux ont été réalisés 
le long de la rivière aux Brochets 
et de ses tributaires, soit de Fre-
lighsburg à Pike River.

  À Notre-Dame-de-Stanbridge, 
un site public de démonstration 
en agroforesterie riveraine a été 
aménagé en partenariat avec la 
municipalité, avec Richard Lau-
zier du MAPAQ-Bedford et des 
producteurs agricoles du secteur. 
Une parcelle de panic érigé de 
près d’un acre témoigne du projet 
« La lisière verte » de 80 km réa-
lisé en 2007 par la CSBVRB. Un 
arboretum riverain ceinturant 
cette parcelle y a été créé avec plus 
de trente-cinq espèces d’arbres 
riverains, dont certains rares, et 
une dizaine d’espèce d’arbustes, 
tous indigènes à cette localité. 
Les vingt-cinq entreprises agri-
coles du territoire de Missisquoi, 
membres de la CSBVRB, où se 
réalise ce projet, totalisent près 
de 20 000 hectares. En Montéré-
gie, l’agroforesterie devient ainsi 
une option intéressante dans les 
systèmes de grandes cultures 
pour la production accélérée de 
bois, l’amélioration des cours 
d’eau, la réintroduction d’arbres 
rares ou disparus et l’augmenta-
tion de la biodiversité.

BASSIN VERSANT DE LA RIVIÈRE AUX BROCHETS

d’arbres a été créée en  2012 et 
son entretien a permis de fournir 
500  arbres au printemps  2013 
pour les travaux de regarnis en 
plus des 300 arbres obtenus par 
le ministère des Ressources 
naturelles (MRN). Une carto-
graphie des 110 sites d’arbres et 
d’arbustes par géomatique a per-
mis de maximiser la gestion des 
travaux agrosylvicoles.

  Près de vingt-cinq collabora-
teurs professionnels et scien-
tifiques en sciences naturelles 
du Québec et de France ont 
aussi contribué à faire avancer 
les connaissances sur les haies 
brise-vent riveraines en milieu 
agricole pour le Québec méri-
dional. Le développement d’une 
clé décisionnelle d’implanta-
tion d’arbres en haie brise-vent 
permettra d’améliorer la crois-
sance/performance des arbres 
et de mieux planifier les tra-
vaux relativement au choix des 
espèces d’arbres, en fonction de 
paramètres importants (type 
de sols, pluviométrie, tempéra-
ture moyenne annuelle locale, 
etc.). Une évaluation sommaire 
du drainage et de la fertilité 
des sols des champs adjacents 
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Animalerie 
Bedford

Maintenant disponible
pour chevaux

40, Principale, Bedford
450-248-0755

Vaste sélection de Koï (carpes 
japonaises) et poissons rouges 
pour étang 
Mangeoires, abreuvoirs et 
grains pour oiseaux sauvages
Nourritures pour chats et 
chiens pour tous les budgets

QUALITÉ - CONNAISSANCE - INTÉGRITÉ

François Renaud

  Ce projet a été financé par le 
Programme de mise en valeur 
des ressources du milieu fores-
tier – volet II du ministère des 
Ressources naturelles du Qué-
bec/CRÉ Montérégie Est, l’Or-
ganisme de bassin versant de la 
baie Missisquoi (OBVBM), la 
caisse Desjardins de Bedford, le  
CFE du Haut-Richelieu-Yamas-
ka, Agriculture et Agroalimen-
taire Canada et M. Pierre Para-

Le samedi matin 1er juin, par 
une belle matinée ensoleil-
lée, une dizaine de jeunes 

scouts se sont rendus sur le site de 
la carrière Omya Saint-Armand 
pour y planter des arbres. « C’est 
une initiative qui en est à sa sep-
tième année, nous dira Denis 

Chiasson, directeur de Omya 
Saint-Armand. Lorsque j’étais 
jeune, poursuit-il, j’ai appartenu 
au mouvement scout et moi aussi 
j’en ai planté des arbres… Des 
milliers! Ainsi, lorsque j’ai pris 
la direction de la carrière Omya, 
ici à Saint-Armand, et que j’ai vu 
les grands talus chauves qui cein-
turaient la carrière, je me suis dit 
qu’il fallait faire un effort pour 
reboiser les zones qui avaient été 
minées. Mes souvenirs de jeu-

nesse me sont alors revenus en 
mémoire et j’ai fait appel à la 

collaboration du mouvement 
scout. »

«  Le programme des 
“arbres scouts” existe 

depuis près de vingt 
ans, précise madame 
Andrée Fabry-Blais, 

commissaire du 
mouvement scout 
dans notre région. 
Les arbres nous 
sont donnés par le 
ministère des Res-
sources naturelles 

du Québec et, pour 
financer nos activités, Les scouts qui plantaient des arbres.

Fr
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dis, M.A.N., député provincial de 
Brome-Missisquoi. Le coût total 
du projet est de 125 000 $ dont 
65  000  $ sont en services pro-
fessionnels offerts par des par-
tenaires au projet. La CSBVRB 
tient à remercier le ministère de 
l’Agriculture, des Pêcheries et 
de l’Alimentation du Québec, 
le Centre de recherche sur les 
grains (CEROM), l’Institut de 
recherche en développement en 

agroenvironnement (IRDA), 
UPA-Gestion intégrée de l’eau 
par bassin versant, les MRC 
Brome-Missisquoi et du Rocher-
Percé - Laboratoire rural Agro-
foresterie et Paysages, l’Agence 
forestière de la Montérégie, le 
ministère des Ressources natu-
relles du Québec (Direction de 
l’expertise-Faune-Forêt-Mines-
Territoire de l’Estrie-Montréal-
Montérégie et Direction de la 

protection des forêts), l’Institut 
de recherche en biologie végé-
tale (IRBV), RÉgénérons Vert 
l’Avenir (REVA), André Sabou-
rin, botaniste, Club Procon-
seils, Zone de Vie, BiopTerre 
Inc., Dura Club Inc. Bedford, 
la Firme CLG et la R-D Agro-
foresterie Montérégie-Est (R A 
M E).

nos scouts vendent ces arbres de 
porte-à-porte au grand public 
ou participent à des activités de 
plantation intensive comme nous 
le faisons ici. »

  Ce samedi matin, il y avait près 
de 700 arbres dans les véhicules 
des responsables du mouvement 
scout, des arbres aux essences 
variées  : pins, chênes, cerisiers 
tardifs, mélèzes, etc. « Nous plan-
tons ces arbres dans le but de 
remplacer la végétation que nous 

devons éliminer en raison de 
nos opérations minières, pour-
suit Denis Chiasson. En somme, 
Omya vise à réduire au mini-
mum son empreinte écologique 
en reboisant les zones forestières 
que nous avons dû bousculer. En 
sept ans, grâce à notre collabo-
ration avec le mouvement scout, 
nous sommes fiers de dire que 
nous avons planté, au total, entre 
6 000 et 7 000 arbres sur le site 
de notre exploitation. »

OMYA SAINT-ARMAND PLANTE DES ARBRES



Merci  au  journal                              
Le Saint - Armand                   

pour 10 ans 
d’encouragement 
au milieu culturel

 de sa région!

Comité directeur

Danielle Jacques, présidente
Robert Trempe, sec.-trésorier

Daniel Boucher, administrateur
Ginette Messier, administrateur

Richard Tremblay, administrateur

444,chemin Bradley
Saint-Armand, Qc.
J0J 1T0

tél: 450 248-2344

Carrefour.StArmand@gmail.com
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SUIVEZ-NOUS SURRégion viticole
           verte et en santé

www.brome-missisquoi.ca

La MRC et le CLD de Brome-Missisquoi désirent

féliciter le journal Le Saint-Armand pour ses dix ans 

de contribution au développement de la région.

Les Cercles de Fermières 
du Québec sont nés en 
1915 et fêteront donc leurs 

100 ans l’année prochaine. Cette 
association a été créée grâce au 
ministère de l’Agriculture de 
l’époque. Il y a eu cinq Cercles 
au départ  : Chicoutimi, Rober-
val, Champlain, Saint-Aga-
pit et Plessisville regroupant 
240  membres. Aujourd’hui, il 
existe 675  Cercles divisés en 
25  fédérations comprenant 
38 000 membres.

Le Cercle de Bedford 
prend son essor
  Le Cercle de Fermières de Bed-
ford est né en novembre 1964. 
Par conséquent, durant la pro-
chaine saison d’activités 2013-
2014, tous les membres de Bed-
ford fêteront avec joie et fierté 
les 50 ans de vie de leur Cercle.
Un demi-siècle d’existence où 
ces femmes se sont regroupées 
d’abord pour améliorer leur 

condition de vie de femme ainsi 
que celle de leur famille, mais 
aussi pour transmettre leurs 
connaissances culturelles et par-
tager leur savoir-faire artisanal.
Ce sont 16 femmes qui ont com-
mencé le Cercle de Fermières de 
Bedford, sous la présidence de 
Madame Béatrice Belleau. Au-
jourd’hui, le groupe compte une 
soixantaine de membres.
  Dans les ateliers, chaque lundi 
après-midi, chacune peut appor-
ter son tricot, son ouvrage, ou 
bien apprendre à exécuter un 
choix de techniques diverses  : 

broderie, crochet, tissage, confec-
tion de couture, de peinture, de 
bijoux et bien d’autres. On peut 
aussi découvrir comment réuti-
liser certains vêtements en fai-
sant «  du neuf avec du vieux  », 
par exemple. On peut créer des 
choses utiles ou décoratives, re-
mettre au goût du jour des tech-
niques anciennes; la liste n’a pas 
de fin tout comme l’imagination. 
Les femmes qui connaissent cer-
taines techniques les partagent 
avec celles qui désirent les es-
sayer, simplement et patiemment. 
La générosité de la transmis-
sion du savoir est infinie chez 
les Fermières. Et le plaisir d’être 
ensemble et de partager est bien 
vivant.

Ces femmes qui ont du cœur
  Mais toutes ces femmes ne se 
contentent pas de faire de l’arti-
sanat. Les Cercles de Fermières 
s’impliquent avec cœur dans 
de nombreuses causes, qu’elles 
soient locales, nationales et même 
internationales. Les Fermières 
de Bedford ont une conscience 

sociale qui les pousse à prendre 
de nombreux engagements dans 
leur communauté.
 Localement, elles récoltent 
des fonds pour aider les jeunes 
femmes enceintes de milieux dé-
favorisés. Ces fonds sont remis à 
la fondation OLO (1 Œuf, 1 litre 
de Lait, 1 verre de jus d’Orange 
par jour) du CLSC de Bedford, 
afin d’améliorer la qualité de vie 
des mères et des futurs bébés à 
naître. Car c’est un triste constat : 
une femme sur quatre vit encore 
dans la pauvreté au Québec. 
Elles font du bénévolat dans les 
écoles, aident à la confection de 
vêtements ou de rideaux dans 
des maisons d’hébergement et les 
hôpitaux. 
  À l’échelle nationale, elles 
s’impliquent dans la fondation 
MIRA. Elles récupèrent les car-
touches d’encre et les téléphones 
cellulaires dont le recyclage per-
met à MIRA de continuer à for-
mer des chiens-guides pour les 
personnes aveugles. Elles récu-
pèrent aussi les soutiens-gorges 
usagés et les envoient à la com-

Le Cercle de Fermières de Bedford 
va souffler 50 bougies
Marie-Hélène Guillemin-Batchelor avec la collaboration de Diane Foisy
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La Caisse Desjardins de Bedford,préoccupée par la persévérance 
scolaire et la réussite  des jeunes de notre grande région,  lançait
 en juin dernier un concours de bourses pour  les étudiants de 
niveau professionnel, collégial ou universitaire. Pour être 
admissible, il faut être âgé entre 16 et 30 ans et poursuivre ses 
études à temps plein à l'automne. Le formulaire d'inscription se
retrouve sur le site Internet* de la Caisse ou directement à la 
Caisse. La date limite pour le soumettre est le 27 septembre 2013. 

Au total 5 000$ seront octroyés par votre coopérative selon les 
catégories suivantes : Trois bourses de 1 000$ pour la catégorie 
universitaire. Deux bourses de 500$ pour la catégorie collégiale. 
Une bourse de 500$ pour la catégorie DEP. Et en�n une bourse 
coup de coeur de 500$. Le Club Richelieu La Champlain, dont les
 enjeux au niveau de la jeunesse rejoignent ceux de 
la Caisse, s'associe et ajoutera deux bourses de 500$. 

La détermination des �nalistes sera faite en octobre par un jury 
suivant une grille d'évaluation des candidatures. Les analysent s
e feront à l'aveugle, c'est-à-dire que les membres du jury ne 
connaîtront pas les noms des candidats. 

L'appui de Desjardins dans le domaine de l'éducation prend 
diverses formes, dont celle de donner un coup de pouce à nos 
jeunes durant leurs études. Parlez-en autour de vous. Il s'agit d'un c
oncours méconnu! 

pagnie Wonderbra qui, pour cha-
cun, verse un dollar à la Société 
canadienne du cancer. Elles s’en-
gagent dans des dossiers actuels 
et font des recommandations sur 
la santé physique et mentale, sur 
l’éducation, sur la sécurité et l’en-
vironnement. 
 Au niveau international, Le 
Cercle de Fermières de Bed-
ford, comme tous les Cercles de 
Fermières du Québec, contribue 
aussi à amasser des fonds pour 
l’Association ACWW (Asso-
ciated Country Women of the  
World), qui est une belle chaîne 
d’entraide mondiale pour les 
femmes et leurs familles (365 as-
sociations œuvrant dans plus de 
70 pays).

Les ateliers du lundi
 Les femmes du Cercle de Fer-
mières de Bedford viennent de 
tous les villages des alentours 
pour profiter des ateliers du lun-
di. C’est très chaleureux : on ap-
prend, on échange, on rit, on ad-
mire les ouvrages, on projette des 
idées. Certaines créations sont 
parfois mises en vente dans des 
expositions, dont celle qui se tient 

un peu avant Noël, à la grande 
joie des gens qui aiment offrir 
des choses « faites à la main » et 
fabriquées chez nous. Le Cercle 
de Bedford a aussi participé avec 
cœur et humour au fameux « Tri-
cot-graffiti  » du Festiv’Art 2012 
de Frelighsburg, avec une jolie 
courtepointe tricotée et décorée.
Dans une quinzaine de jours, 
plus précisément le lundi 9 sep-
tembre à 13  h  30, les femmes 
du Cercle de Fermières de Bed-
ford redémarrent la saison 2013-
2014. Venez jeter un coup d’œil 
ce lundi après-midi, ou bien un 
autre. Vous verrez comme vous y 
serez accueillie chaleureusement 
et vous aurez une bonne idée de 
l’atmosphère qui y règne. Vous 
n’avez pas besoin d’être une ex-
perte en quoi que ce soit… 
  Si par la suite vous désirez deve-
nir membre, cela ne vous ruine-
ra pas : 25  $ pour toute l’année, 
incluant le magazine L’Actuelle. 
Une suggestion pour celles que 
cela intéresse  : la visite du site 
Web du Cercle de Fermières du 
Québec (www.cfq.qc.ca).

Saison 2013-2014 : 
50 ans, ça se Fête!
  Comme cette année sera la fête 
des 50 ans du Cercle des Fer-
mières de Bedford, diverses acti-
vités sont prévues tout au long 
de l’année. Par exemple, en no-
vembre, il y aura un tirage spécial 
où l’on pourra gagner 3 prix ma-
gnifiques, dont une courtepointe 
(d’une valeur de 400 dollars). On 
peut d’ailleurs se procurer des 
billets auprès des Fermières.

  Pour toute information, sur les 
projets ou autres, on peut re-
joindre : 
Marie-Paule Dupuis : 
450 248-0810 
Monique Montagne :
 450-248-3559

  On vous attend avec grand plai-
sir à partir du 9 septembre au 
11, rue du Pont à Bedford. Cette 
année à Bedford, on fête les Fer-
mières. Soyez des nôtres!
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TOUS AU QUAI POUR LA CULTURE!
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Les Journées de la culture sont une manifestation pan-
québécoise qui vise à sensibiliser la population à l’im-
portance et à la nécessité d’un plus grand accès aux arts 

et à la culture pour tous les citoyens. Les Journées de la culture 
ont lieu chaque année, dans plus de 350  localités, le dernier 
vendredi de septembre et les deux jours suivants, depuis 1997.
 
  Fort du succès remporté lors de sa première édition en 2012 et 
grâce à l’appui de la municipalité de Saint-Armand, ce happe-
ning culturel convivial revient cette année. Pour l’occasion, le 
quai de Philipsburg et le grand « boulevard de la culture » qui 
y mène ont été réquisitionnés pour faire place aux arts et à la 
culture le vendredi soir et le samedi, 27 et 28 septembre 2013. 

  Encore cette année, une foule d’activités culturelles originales 
gratuites sera proposée aux enfants et aux adultes sous le cha-
piteau et sur la grande scène Damsen : créations d’œuvres d’art 
en direct, conférences, musique, spectacles variés, etc.  
La programmation complète des activités sera disponible sur 
le site Web de la municipalité dès le début de septembre : www.
municipalite.saint-armand.qc.ca

  Le comité organisateur des Journées de la culture a besoin de 
bénévoles : prière de communiquer avec François Marcotte au 
450-248-0330.

Les travaux de réfection de l’ancienne gare de Saint-Armand sont en 
cours au cœur du village.
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LA TOURNÉE DES 20
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Ça fait maintenant 18 ans que des 
artistes et artisans d’Armandie 
nous invitent à visiter leurs ate-

liers durant quatre fins de semaine, à la 
fin de l’été. Une magnifique occasion de 
rencontrer ces créateurs et de décou-
vrir leurs œuvres les plus récentes. Un 
parcours constitué de 20 sites, occupés 
par quelque 27 exposants, de quoi ani-
mer agréablement les journées de congé 
jusqu’à l’Action de Grâce. Cette année, 
la Tournée se déroule du 21 septembre 
au 14 octobre à Dunham, Frelighsburg, 
Saint-Armand, Philipsburg, Pike River, 
Bedford, Mystic et Stanbridge East. On 
aura l’occasion de renouer avec 16 ha-
bitués de la Tournée et d’en découvrir 
11 autres qui y participent pour la pre-
mière fois.

Une affaire de famille

  Lors de cette 18e édition de la Tour-
née, on pourra admirer le parcours et 
les influences de trois familles d’artistes 
et artisans alors que père, mère, fils et 
fille partageront le même site, offrant 
trois tandems parents-enfants : Linda 
Hobley/Jenni Tannahill, peintres, My-
riam Bardoul/Carine Plomteux, joail-
lières, et Suzanne et Richard Surette, 
potiers/Amun Surette, sculpteur.

Les 20 sites

1.	 Emmanuel Peluchon, boissellerie 
d’art 
Joane Leduc 
sculpture matières recyclées  
Centre d’art de la Bibliothèque  
de Dunham 
3638 Principale, Dunham  

2.	 Linda Hobley et Jenni Tannahill, 
peinture et dessin 
3319, ch. Bullard, Dunham  

3.	 Richard, Susan et Amoun Surette 
Sculpture et bas-relief 
4042, Principale, Dunham 

4.	 Eric Ciup, poterie utilitaire 
4, Caleb, St., Stanbridge East    

5.	 Michael Laduke, vitrail  
2, ch. Riceburg,  Stanbridge East

6.	 Jacques Marsot,  
céramique utilitaire 
248, ch. Mystic, Mystic 

7.	 Francine Mercier et Oscar  
Bajofervitraux /mosaïques/sculp-
tures 
La Vieille École de Mystic, Mystic 

8.	 Sylvie Bouchard, art textile 
140, ch. Walbridge, Mystic 

9.	 Laurent Viens,  
sculpture, gravure, peinture 
536, rang des Ducharme,  
Pike River 

10.	Ross Parkinson, 
sculpture pierre à savon 
11, de la Falaise,  
Saint-Armand 

11.	Danielle Clément, 
peinture et aquarelle 
94, ch. South, Philipsburg 

12.	Michel Lecoq, 
sculpture d’oiseaux 
565, ch. St-Armand,  
Saint-Armand 

13.	Joanie Beauséjour, joaillerie 
400, ch. De l’École,  
Saint-Armand  

14.	Suzanne Molleur, 
peinture gestuelle et procédé mixte	
	274, rue Dutch, Bedford    

15.	Sara Mills, poterie-raku  
Michel Louis Viala, poterie-sculp-
ture 
1906, ch.Saint-Armand, 
Pigeon Hill (St-Armand)

16.	Christian Tremblay,  
artiste peintre et photographe 
1950, Ch. Saint-Armand 

17.	 Raôul Duguay, 
peinture et sculpture 
1707, ch. Beaulac, Saint-Armand 

18.	Maryse Messier, 
accessoires matières récupérées	
82, ch. McIntosh, Frelighsburg

19.	Michel Dupont, estampe et papier 
30, Principale, Frelighsburg 

20.	Carine Plomteux, joaillerie 
Myriam Bardoul, bijoux  
sculpturaux  
1, Pl. Hôtel de Ville,  
Frelighsburg

  En plus, une exposition collective 
(1, Place de l’Hôtel-de-ville, Frelighs-
burg) présentera un aperçu des œuvres 
de chacun des participants.



COMMUNIQUÉ
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SÉANCE D’INSCRIPTION 
Mercredi 4 septembre :
Bromont et Cowansville : de 14 h à 16 h, 
à la Bibliothèque municipale
Sutton : de 19 h à 20 h 30, au Centre communautaire
John Sleeth

Les formulaires d’inscription doivent être envoyés à : 
UTA Brome-Missisquoi, C.P. 451, Sutton, J0E 2K0

COURS
Ce que les oiseaux ont à nous apprendre,
Serge Beaudette
Les lundis, en PM, du 23 septembre au 18 novembre
Bibliothèque de Cowansville
Séraphin, Valérie, Léolo et les autres…, 
Michel Coulombe
Les mardis, en PM, du 24 septembre au 15 octobre
Bibliothèque de Cowansville
Vivre sa mémoire, Guillemette Isnard
Les mardis, en PM, du 22 octobre au 12 novembre
Bibliothèque de Cowansville
Les autochtones du Canada : passé, présent et 
avenir, Pierre Trudel, Robert Larocque et 
Nicole Beaudry 
Les mercredis, en PM, du 25 septembre au 
13 novembre
Centre communautaire John-Sleeth, Sutton
Dialogues et réflexions sur le sens qu’on donne 
à sa vie, Yves St-Arnaud
Les vendredis, en AM, du 27 septembre au 
15 novembre
Centre communautaire John-Sleeth, Sutton

L’Université du troisième âge permet aux personnes de 50 ans et plus de continuer d’apprendre 
pour le plaisir, selon la formule « auditeur libre », sans diplôme préalable, ni examen.

UTA – Brome-Missisquoi
Automne 2013

ATELIERS
Informatique : Excel II, Jacques Lebel
Les mardis, en AM, du 24 septembre au 19 novembre, 
56, rue Principale, Frelighsburg, entrée porte de côté
Internet, communication et réseaux sociaux, 
André Sactouris
Les mercredis, en PM, du 25 septembre au 6 novembre
École de Sutton, 19, rue Highland
Atelier de peinture acrylique, Christiane Perron
Les jeudis, en PM, du 26 septembre au 14 novembre
Salle communautaire de Sutton Junction Community Hall

CONFÉRENCES
La santé par le Yoga du rire, Gilles Moffett
Mercredi 18 septembre, 14 h
Bibliothèque de Cowansville. 
La cohabitation des générations : tout un défi
(atelier de discussion), Josée Garceau
Mercredi, 2 octobre, à 19 h 30
Centre communautaire John Sleeth, Sutton.
Croyez-vous aux OVNIs? Robert Lamontagne
Mercredi, 23 octobre, à 13 h 30
Bibliothèque de Cowansville. 

Droits d’entrée : 10 $
Réservations : Suzanne Clément, 450 955-1164

RENSEIGNEMENTS 
Suzanne Clément, 450 955-1164 ou 
Jean Trépanier, 450 295-2417

Inscription en ligne à compter du 15 août : 
USherbrooke.ca/uta/brome

•	 une huitième édition, au 345, chemin Stage Coach,                             
dans le village de Brome.

•	 plus de 150 exposants et 30 conférences.

PROJET ÉCOSPHÈRE 
Foire de l’environnement et 
de l’écohabitation :

Journée de la Paix

Dans le cadre du Pacifest 
2013, en association 
avec Cercle de Paix, le 

Projet ÉCOSPHÈRE offre la 
chance à deux jeunes âgés de 
18 à 35 ans de monter à bord de 
l’Autobus de la PAIX et de par-
ticiper à un voyage de 2 jours 
à New York, afin d’assister à 
la cérémonie « Student Obser-
vance », au siège des Nations 
Unies. Le 18 septembre, les 
jeunes ambassadeurs, démon-
trant un intérêt marqué pour 
l’implication sociale et envi-
ronnementale, prendront part 
à une journée unique aux Na-
tions Unies en participant à des 
activités conférences sur les 
enjeux inhérents au dévelop-
pement d’une culture de paix 
dans le monde.
Cette opportunité unique 
s’adresse aux jeunes bilingues 
démontrant un intérêt marqué 
pour l’implication sociale et 
environnementale et désireux 
d’endosser le rôle de Jeune 
Ambassadeur de la Paix, en 
faisant partie d’une délégation 
de jeunes provenant de tous les 

horizons et en rencontrant des 
dignitaires des Nations Unies, 
tels que le Secrétaire général, 
le Président de l’assemblée et 
plusieurs représentants d’ONG.
Parmi les membres du 
jury, nous aurons la chance 
d’accueillir la comédienne  
Micheline Lanctôt, ainsi que la 
scénariste de l’émission 19-2, 
Danielle Dansereau.
Les jeunes intéressés sont invi-
tés à faire parvenir leur candi-
dature au Projet ÉCOSPHÈRE, 
info@projetecosphere.org, 
avec une lettre mentionnant 
leurs réalisations et les raisons 
pour lesquelles ils souhaitent 
participer à ce séjour à New 
York. Les personnes choisies 
s’engagent à fournir à leur 
retour un résumé de leur expé-
rience de la façon de leur choix, 
soit par un article, un montage 
photo ou vidéo, ou encore une 
mini-conférence ; ces témoi-
gnages seront mis sur les sites 
internet du Cercle de Paix et 
du Projet ÉCOSPHÈRE. Date 
limite d’inscription : le 30 août 
2013
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•	Promouvoir une vie communautaire enrichis-
sante à Saint-Armand.
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à la valeur du patrimoine afin de l’enrichir et 
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•	Imaginer la vie future à Saint-Armand et la 
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•	Faire connaître les gens d’ici et leurs préoccu-
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•	Donner la parole aux citoyens.
•	Faire connaître et apprécier Saint-Armand aux 

visiteurs de passage.
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et respect de tous.

En créant le journal Le Saint-Armand, les membres fondateurs s’engagent, sans aucun intérêt personnel 
sinon le bien-être de la communauté, à :
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du Québec
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Le Saint-Armand est distribué gratuitement dans tous les foyers de Saint-Armand, Pike River, Bedford, Bedford Canton, Notre-Dame-de-Stanbridge, Stanbridge 
Station, Stanbridge East, Saint-Ignace-de-Stanbridge, Dunham et Frelighsburg

Le Saint-Armand bénéficie du soutien de

Emrik Pelletier est un Ar-
mandois âgé de sept ans 
qui n’a pas froid aux yeux. 

Le deux juillet dernier, il se pré-
sentait devant le conseil munici-
pal pour faire part aux élus d’un 
projet qui lui tient à cœur et leur 
demander leur appui. 
  Un jour, il a vu un reportage au 
sujet d’un enfant de sept ans qui 
avait sauvé la vie de sa grand-mère 
qui s’était étouffée. Cet enfant 
avait eu la chance d’apprendre la 
technique de réanimation cardio-
respiratoire qui a évité un acci-
dent fatal. Il s’est alors dit que ce 
serait bien si les enfants de Saint-
Armand pouvaient apprendre 

cette technique. Avec un 
petit coup de pouce de sa mère, 
il décidé d’organiser un atelier 
pour que les enfants d’ici puissent 
apprendre à sauver des vies.
  Justement, les paramédics d’Ur-
gences Santé ont mis au point le 
programme Héros en trenteMD 
qui vise l’apprentissage, en 30 
minutes, d’une version simplifiée 
de la réanimation cardiorespira-
toire et prépare à intervenir rapi-

dement en présence de quelqu’un 
qui s’étouffe, s’effondre soudai-
nement ou subit un arrêt car-
diaque. Rappelons que, lors d’un 
arrêt cardiaque, chaque minute 
qui s’écoule diminue de 10 % les 
chances de survie de la personne. 
  Une intervention rapide peut 
donc sauver une vie.
  Alors, prenant son courage à 
deux mains, Emrik Pelletier est 
allé rencontrer le maire et les 
conseillers municipaux de Saint-
Armand pour leur demander de 
prêter la salle communautaire et 
de payer les frais demandés par 
un formateur certifié (15$ par en-

fant)  afin que ceux qui le désirent 
puissent apprendre à devenir des 
héros potentiels. Apparemment, 
les élus ont été impressionnés par 
son cran et son aplomb puisqu’ils 
ont acquiescé à ses demandes  : 
le matin du 14 septembre, à la 
salle communautaire, une dou-
zaine d’enfants de l’école de 
Saint-Armand pourront suivre 
l’atelier Héros en trenteMD et, si 
la demande le permet, un ate-
lier en anglais sera également 
donné pour les enfants de l’école  
Butler de Bedford qui habitent à 
Saint-Armand. 
Bravo Emrik, t’es un champion ! 
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